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Il faut chercher senlement l penser et l parler Juste, sans YOJdolr 

amener les autres l notre goftt ct l nos aentlmeots : c'eJt une 

trop grAnde entreprise. 

LA BRUYERE, uDes ouvrages de l'esprit•. 

Libres que nous serions da joug de L reiiQI9!J, uoos ac dnrlont 

pu l'ttre de celui de l'équité. 

MONTESQUIEU, uLettres Persanes•. 

VOIR A L'INTÉRIEUR LE HORS TEXTE DE JUAN SIN TES: "LES HOMMES DU JOUR" 



MESSAGERIES MARITIMES 
DATES DE DEPARTS POUR MARSEILLE. 

1.- ALEXANDRIE· MARSEILLE 

Départs d'Alexandrie Date d'Arrivée à Marseille NAVIRES 
Prix 

L. E. 

I II III IV 

Général Metzinger .. • . 
Compiegne ......... . 

Sphinx 
Cordillère 

Je 26 Sept. à 4 h. p.m. 
le 1 Oct. à 4 h. p.m. 
Je 2 Oct.. Il. 4 h. p.m. 
Je 9 Oct. n. 4 11 . p.m. 

Il. - PORT·SAID- MARSEILLE 

le 1er Octobre 
le 6 » 

le 7 » 

le 14 » 

26 16 10 

34 23 15~ 
26 16 10 

NAYIRES 
Date probable de départ 

de Port·Said Date d'arrivée à Marseille 

Azay Le Rideau 
Fontainebleau 
Maréchal Galliéni •.•. 
Paul Lecat .......... 
Aviateur R. Garros .. 

le 27 Septembre 1924 
le 3 Octobre 1924 

le 2 Octobre 1924 
le 8 » 

le 8 , 
le 11 » 

le 22 » 

Ill. - EGYPTE ·SYRIE 

Navires 

Sphinx •...•.••...... · 
Cordillère ........... . 

Lotus ............. •. • 

Général Metzinger . . . . 

Départs d'Alexandrie 

le 24 Sept. à 4 h. p.rn. 
le 1 Oct. à 4 h. p.m. 

le 8 Oct. à 4 h. p.m. 

le 15 Oct. à 4 h. p.m. 

le 13 » 
le 16 >> 

le 27 » 

Départs de Port·Said 

le 25 Sept. à 4 h. p.m. 

l·e 2 Oct. à 4 h. p.m. 
le 9 Oct. à 4 h. p.m. 

le 16 Oct. à 4 h. p.m. 

Grande Exposition 

Arrivée à Beyrouth 

le 27 Septembre 

le 4 Oct01bre 
le 11 , 

Je 18 n 

8 

8 
8 

de Trousseaux Scolaires 
Avant la Rentrée des Classes faites entrer vos enfants 

;;:;:~ chez MORUMS 

L'AGREMENT D'ALEXANDRIE EN ETE, C'EST LA PLAGE ; 

NULLE PART ELLE N'EST AUSSI BELLE QU'AU 
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publications 
• 

Editions du Fauconnier (74 Rue Vasco-de-Gama, 
Paris, XVème) . 

Col.lection "Les Paradis de l'Enfance "· 
LE VOYAGE D'UNE TORTUE, par Yérith (préface 

de Xavier Privas). 1 vol. avec ornements et cou­
verture illustrée . . . . . . . . . . . . . . . . . . net 5 francs 

Ce voyage d'une tortue à travers quelques jardins 
de villas qu' elle prend ingénument pour le vaste 
monde est attrayant et instructif pour les jeunes 
lecteurs. Il est aussi une belle leçon de morale. Xa­
vier Privas, dans sa préface, rappelle cette parole 
de P.-J. Ménard; «N'oubliez pas que l'homme vit 
toute sa vie sur ses années d'enfance "· Les hommes 
que formeront les lectures de Yérith n 'auront que 
des souvenirs de L>onté, de droiture et de sagesse. 
Ils réprouveront l 'égoïsme et supporteront avec un 
stoïc isme bienveillant los épreuves qui nous viennent 
de l'ignorance humaine et de l ' aveuglement du des­
t.in . 

Yérith sait fort joliment conter, en particulier 
lorsque ses récits s'adressent à l'enfance. On en ver­
ra la preuve dans les contes, délicieux de simplicité, 
qui suiven t ce charmant voyage de l'aimable tortue 
J acqueline. 

Ce petit livre bien écrit se recommande aux pa­
rents et a ux rna.îtres d 'école qui désirent faire, à 
bon marc!J é, un cadeau délicat aux enfants. 

* * * EXCENTliiQ UES, par Charles Baudelaire. 1 vol. 
in-18 jésus, vergé, avec un portrait inédit et une 
notice par Floriau-Parmentier .... net : 2 fr. 50 

Dans la Collecti•Jn " Les Œuvres Universelles "• 
où a déj it paru la curieuse petite anthologie Pensées 
de lott:; le.s Tem.zis et de tous les Pays sur l'Amour, 
les Editions du Fuuconnier viennent de publier, sous 
le titre Excent·riques, des pages intéressantes et fort 
p eu connues de Charles Baudelaire. Groupées autour 
de la "Biographie des Excentriques,, parue en 1850 
dans l 'almanach 11épubliquc du P euple, ces pages 
ironiques ou paradoxales, qui, sous les yeux du lec­
teur, laissent comme une emp-reinte à l 'eau forte 
du tempérament lJaudelairien, ont été choisies parmi 
les brouillons et variantes des œuvres posthumes . du 
grand poète. Ce sont des esquisses en prose qui 
aident à comprendre le critique, l'humoriste et le 
tragique que r éunissait en lui l'auteur des Flew·s du 
Mal jusque dans son œuvre de j ournaliste. 

Une préface de Florian-Parmentier situe l 'apport 
de Baudelaire dans l'histoire littéraire de 1860. Et 
un portrait achève de faire de ca petit livre un docu-
1Ytent. 

Marché de Bab-EI-Louk 
A LOUER ACTUELLEMENT. 

MAGASINS 

BUREAUX avec lumière électrique d téléphone 

PRIX TRES .MODERES 

A LA MEME LIBRAIRIE : 
Les Crocodiles de r Art, par L. Carpeaux. .. . 6 50 
Le Bolchévisme, pa-r Véra Starkoff . . . . . . . . . . 3 50 
L'Ouragan, par Florian-Parmentier (29• mille) 7 -
Du Fond de t'Abîme, roman, par Allain Gran-

dier . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6 50 
La LittémtuTe Unive1·selle, par Alice Berthet 3 50 
Historique de la Musique, par Franz d'Hurigny 3 50 
La Long·évité, avec une méthode simple et pra-

tique pour vivre cent ans, par le Dr. Mac-
Ellen D. Holstein . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 50 

ExcentTiques, par Charles Baudelaire . . . . . . . . 2 50 
Pensées de tous les temps et de tous les pays 

sur l' tl1nou1· . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 50 
Dialogue du Mariage Philosophique,Han Ryner 2 -
Images Exotiques et Fmnçaises, par P. Mille 2 -
Le Génie, par Florian-Parmentier . . . . . . . . . . . . 2 -

Envoi fran co conlTe mandat ou chèque postal. 
Il n.'est pas fait d' envoi contre Temboursement. 
--~-----

le manteau d'arlequin 
---a---

Mutuelle des Poilus. - La soirée de Samedi 27 
3e,ptcmbre fut très in time. Le programme qui pro­
mettait d 'être chalrgé fut écourté par le retard forcé 
des . darto;eurs Brésiliens; mais cc n' es t que partie 
remise. 

~I. Demerciè.re n'est pas superst iti.eux, il ne cr a int 
pas d'ouvrir lu i même Je feu. Ses spirituels mono­
logues : " Le Canard :'1·1a r seilla is " et le " Croque­
mort , mirent dès Je début la gaieté dans la sane. 

Le pa·s fut cédé à M. Savaria , accompagné au 
piano par M. Masset. M. Savaria ·chanta deux belle.s 
cham.s-ons d'autr·efois : Les ouvrières d·e P aris et 
s ou s les J ardins de l'Alhamlbra. 

Sans être puissante sa voix , chaudement timbrée 
est t rès agr·éruhl e. 

l\1. Marchand s embla it vouloir forc.er les pleurs 
de son violon; s'il n'y pa rvint p as, cc n'e: t certes pas 
de sa faute. 

En tout cas un sil ence relig ieux planait lorsqu'il 
joua " la Berce use de Jocelyn n . :\'Ille :\<l anière 
l'accompagnait au p'i ano. rvr. ·:Mar ch and joue avec 
âme 

Rappelon s qu e la soi rée du 4 Odol11·e sera pa.rti­
culièreme·n t animée. Messieurs les memlbr es qui dé­
sirellt inviter des amis à cette soirée de gala sont 
pr iés de r etiret' des cartes d' invitation au s ièg·3 de 
la lVI ut uelle. 

Le comité r appelle qu'a ucun e carte n'est valable 
si .cJl.c n'est pas signée par un memhre actif de la 
lVI u tu e Uc. 

Le progranm1 e de cette soirée compre.n dra : 
Deux gra.nde2· comédies, orch estre, chansonnettes, 

monologues et un grand intermède de danse : " Les 
Gramados » célèbres danseurs Brésiliens. 

Vu l'importa nce de ce programme le rideau sera 
levé à 9 h. 30 très pr<:\cises . Pour ne rien manquer 
et avoir un e bonne place nous n e connaissons qu'un 
seul r emède : arriver à l'h·e u·re. - .JoNAS . 

* * * L' Am.erican Cosmo.graph nans promène de sur-
prises en surpris·es; du .Jeudi 2 au lVI·ercredi 8 Oc­
tobre il nous• donne : " La fal!)rication de la Bière 
à la Crown Brewery d'Alexandrie : aussi instructif 
·qu'intéressant. " Son Triomphe " ou autrement 



Il l'égypte nouvelle 

dit : comment une p.etite artiste réussit à deven·i.r 
éioile.La sentimentale et jolie Mary ::-.mes nous séduit 
pleinement dans ce film. Pathé-.J ournal et enfin 
" Terretw " avec P earl White. Ici, je m 'insiste pas : 
j'ai dit Pearl White et en le disant j'ai résumé tout 
!'en!Ulüus.iasme popu!aire pour le charme, le courage 
et l'inexpnimable attirance de ce tte mag.nifique ac­
tri ce, dont l'Amérique peut être fière à juste titre. 
Le n1ystère et la trame vigoureuse de ce ruban 
plairont à to.us les amis de .beaux films. 

* * * 
O'inéma Empire. - J 'aime qu e le cin éma oriente 

notre esprit vers les hautes co nceptions de la vie 
et qu 'il apprenne à tout le monde à r éfléchir. « Le 
Réquisitoire " qu·e l'«Empir·e" projette cette se­
maine e,s t de ces films qu 'ii est n écessaire de voir : 

pa·roe qu'il r éali se parfaitement le contra.ste qui 
existe parfois entre le devoir et l'amour, 

parce qu'il expose un cas de conscience tragique 
ct quïl irliVite à réfléchir, 

pa r ce qu 'il possède un e valeur indiscu tabl e par 
la morale élevée de sa conclusion. 

Et puis ~ i vous n 'y allez pas tant pi·s pou r vous; 
c'est vous qui y perdrez. 

*** 
Cette semain e «Gaumont" présente au Gaumont 

Palace " La fille bien gardée " d'après la dél icieuse 
pièce de '\{M. Latbiche et '\l[i chel. Interprètes : '\Imcs 
Lise J aux, Alice Tissot, :VI!VI . Donnio, E. André , 
Ren é Poyen et. Bouboul·e. Si vou s a imez l'art déli cat. 
et pur, les honnêtes petites joies , les d·èlassements 
discrets et sans secousse, vou s irez voir ce joli film 
d'une tonalité aussi fi ne que reposante. Au mêm e 
protlr-amme J'actualité cü:-~ématographique « Gau­
mont "• « Charley et son gosse " film comique d'une 
cocasserie de très bo.n aloi ·et « Dia volo se mari e " 
avec R. Talmadge, d'une hardi esse tout à fait arné­
ri cai ne. Vous passerez une très agréable soirée en 
allant au « Gaumont ,, _ '\{a intenant disp-osez comme 
vou s voudrez, le reste ne me r egarde plu s. 

""' * :jj: 

Le Cinéma Triomphe commence cette semaine la 
>éri e de ses grands films Paramount. " .Sous la 
rafale " est une émouvante hist.oire agencée avec 
a rt e>t d·éli ci·eusement int erprêt·ée. Il y. a là une 
fr aîcheur, une jeun esse , un e force qui vous con­
quièren t entièrement; c'est toute l'âme am éricain e 
- l'âme d'une r ace jeun e, enthousiaste comm e la 
jeunesse et na'ive par moments mai s d'une telle 
s·éduction dans ses. éla n.s.. . et ~i fruste pa r mo­
ments!... L'Amériqu e ! comm e ses hommes r.es­
pirent largemen t; comme ils sa•vent. dans la poés~e 
ap procher les réalit és et dans la réa lité cueilli r la 

If ~ 
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THE ANGLO-SWISS 
PHOTO STUDIO 

Propriétaire W. HANSELMANN 

Photographe de S.l\I. le Roi d'Egypte 

Portraits Artistiques de tout Premier Ordre 
Encadrements de Luxe 

Téléph ones : Studio, 3017; Bureau, 1794 
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poésie. Nous d evons nous autr·es, g.ens des vieux. 
continents , apprendre de nouveau comment il faut 
sentir. :'11ais je divague je crois .... et pms vous n 'a­
vez pas tant de temps pour mc lire. - JonEJ.ET. 

chiffons --·--
Le crêpon brodé est la grande nouveauté du rno­

men t; il se porte h.rodé de rnagnifi{jues !l.essins très 
en r elief. On le mélang.e· à du cl"êpQn uni dans d 'a­
droites combinaisons qui fo11t valoir bs deux étoffes .. 
On fa it. avec la .Jlroder1.e de lo.ngues tuniques à man­
cl1es courtes, encadrées d'une bande unie et r.ehaus­
sé.es d'une double ceinture d,e faill·e qui passe dan;:; le 
cios et s 'arrête devan t l e corsage, fix ée par deu x hou_ 
t•o11 s en cristal. Ces robes se fo11t .eJI blanc ou eH dif­
férent-es nuan-ces claires. 

011 se rn l.rle revenir au fichu cwisé de sty le J 1iarie­
Alltoinette. Il se fait surtout en crêpe Georgette 
bordé de picots et du mêrne t.on que la robe. 

On r evient aussi aux cei ntures en rutba n do11t les 
tons s 'harmonisent av.e·c .ceux des dess ins des robes. 
Ces ce intures s'util isent lJ eaucowp sur les mhes .des 
j.eunes filles auxquelles eNes donn ent un genre :i eu­
ne et frais. 

Le pli ssé fin s'emploie hca ncoup et donne aux ro­
hes une fa 11tai.sie origin a le. 

On voit surt.ou t d.es roiJes droites, .fourr.eau, plis. 
sées au tablier de van L e.t dans le dos. Les !tancheS. 
sont g.arni.e.s d'une .larg.e ceinture plat.e qui coupe les 
plis, et ferme de côté, par deux coq ues. 

L'au l.omne, nou s m.rn ène les f.eutres; oes den1iers 
sc fon.t à calo.tt.e hau.te et .can,ée; les bords so11t 
co urts r.Leva11t et très échan crés derrière. La gami­
ture est très simple, un ruban n oué e 11 a rrière s uffi t. 

A:-< NETTE. 

LES BIBLIOPHILES, LES A:MHEU.QS DE LIVUES 
T.QOUVERONT CHEZ 

STAVRINOS &. co 
LIBRAIRIE D'ART 

23, .Que Kasr El Nil (Téléphone No. 55·44) 
En lace des Grands Magasins du « Printemps » de Paris 

UN CHOIX INCOMPA.Q ABLE 
D'EDITIONS O.QIGINALES, D'OUV.Q AGES DE I.UXE 

En Dehors 
DES NOUVEA UTES DE TOUS LES EDITEU .QS 

Romans • Littérature , Beaux·Arts • Histoire • etc .. etc. 

PARFUMERIE FINKS 
• 'ropriétaire 

L. FINKILSTEIN 
---0---

Fabrir.ant les meilleures Eaux de Cologne 
Lotion - Extrait - Poudre, etc. 

Vente en gros, à dt s prix très convenables 
ESSAYEZ ET COMPAREZ 

B. P. No. 89- GHOURIEH 



ABONNEMENTS 

EGYPTE 
un an. P.T. 100 
six mois . >> 60 
trois mois >> 30 

ÉTRANGER 

N° 119.- 4 octobre 1924 

REDACTEUR EN CHEF 

José CANIERI 
téléphone 31-00 

SFC::RET DE REDACTION : 

un an. Lstg. 1. 5/ 
six mois . ll 0.13/ JOURNAL HEBDOMADAIRE 

Emile NAME'R 
téléphone G2-9R 

trois mois >> O. 8/ POUR CEUX QUI PENSENT LIBREMENT 

LE NUMERO. P.T. 3 LE CAIRE { REDACTION : I, RUE MOUILLARD 
ADMINISTRATION : 3 RUE EL FADL 

AD~liNISTRi\110N : 

téléphone GS-10 

le guêpier politique 
--0---

Aux écoutes 

I 1 .~) , a pas à dire : 1 'atmosphère s'est ras­
smenee. 

Les Soudanais en simili se tad sent ct les 
Egyptiens postiches font comme eux. ' 

Par ci par là, quelque roquet jappe à contre 
temps. 

Mais les passants préoccupés ne daignent 
mi!me pins sc retourner 

GourgTti Affandi cl Doumani lui-même est 
rlevenu d 'une sagesse exemplaire. 

Garé dans la niche que Gabriel EnJ,iri intitul e 
pompeusement Journal du Carire, il y broie 
d 'nne mandibule morose et cariée les os dont 
on a parcimonieusement farci sa pâtée. 

Qnant à M. Léon Castro, parti pour Londres 
avec l'intention d'y srigner le protocol e aux lieu 
et place cle Zaghloul Pa cha, il en est réduit à 
démarquer et à câbler de là-bas les articles rln 
Times. Pent-êlre espère-t-il nous ôter ain si k 
goùt de les relire dans l'origrinal. Peut-être ans­
si, vent-il , sous cette forme innocente, justifier 
sa présence à la table d'hôte du Claridge's. 

Hestcnt les vrais Egyptiens, ceux dont le des­
trin sc joue en ce moment a Downing Street. 

Le visage tourné du côté de Londres, ils at­
tendent dans le sillence et la dignité, le résultat 
des conversations amorcées. 

Le pays tout entier donne bien l 'impression 
d'une l>êt.c accroupie, en équi libre SUl' ses mus­
cles, scrutant l 'horizon. · 

Qu'ml le veuille ou non, on ne peut sc clé­
fendre d'un certain sentiment rl'émotion. 

Est-ce la paix ou la guerre ? 
L'avenir des dcnx pays est là, étalé sur le 

lapis qui sépare les int.erlocntcnrs. 
. Si j'étais 1111 scélérat., si j'écOtllais les cxcita.­

ltons du chauv ini sme sard ini er cl 'a près-g-ncrrc, 
je devrais sm1 haiter avec anlenr la rupt11re des 
po11rparlers. 

Car, le désaccord entre l'Angleterre et l'E­
gypte profitera aux tien; exclus de la conver­
sa l.ion. 

Mais j'aime cc pays avec emportement. 
.T'y suis m\ cl. ses s.ohrrs horizons ont (\Onfi-

guré à leur image la nappe souterraine de mon 
fLme. 

D'antre part, pourquoi ne pas l'avouer ~. -
depuis qu'tm hasard m'a révélé l'Hisloirc de lrr. 
.Littérature Ang laise par Taine, une sympal.ltir 
irrésistible m'entra1n e vr~rs ces ang lo-saxmt:;; 
qüe les latins s'exercent à mépriser. 

La guerre est venue renfm·cer l'attirance loin­
tél!ine et me fournir des raisons plus concrètes 
de les aimer. 

Sans eux, sans leur concours, je ne suis pas 
assuré que la France fût sort,ie indemne de l'ef­
froyabile tourmente. 

Je songe souvent que le s-oldat incon nu qui 
rlort son sommeil sons l 'Arc-de-Triomphe, csl. 
peut-être un tommy. 

Alors, je ne voudrais pas qu'un cmd'lil édalfd. 
entre ces deux portions de moi-mêm e. 

Si Zaghloul Pacha et Mac Don ald pmnarir11L 
découn·ir une formule d'entente, j 'en srra . i ~ 
heureux, n'ayant rien à pêcher en cau lrotil>k . 

Je ne suis pas dans le secret des rlienx . 
Mais je sais ce que pensent des Egypt iens con­

sidérables auxquels la surenchère élcctorak n'a 
fait perdre ni l'équilibre ni le bon sens. 

Cette élite, levain sans lequel la pMe nati o­
nale demeurerait flasque et aplat ie au fm1t l cltl 
péll,in , ces intelllectncls, ces têtes solides où il 
n'y a place ni pour le nuage, ni pour le vent, 
ces .chefs enf in acceptera ient le c-ompromis sHi­
.., a.n t. 

Que l 'Angleterre reconnaisse solennellement. 
la souveraineté de l'Egypt.e sur le Sondan. 

De son côté, l'Egypte proclamera avec ln 
même solennité la dualité du rég<imc artlwl, 
c'est-à-dire les dr-oits parallèles de l 'A ng-l elurr r 
s11r nn territoire reconquis par ses arm es. 

On laisserait au Soudan une autonomi e ntl­
minristrative presque complète . 

On nommerait un chef suprême clc l 'armée 
ég·yptiennc au Ca,jrc et. un ch ef strprêm c clc l'ar­
mée soudanaise à Khartoum . 

L' Angl et~rre évacuera it le territo ire c~g·ypli C JI, 
snuf les pomts stralègirrues str ictem e11t n(>re;.;;.;ai­
res pour assurer ses oo.mm1mi ra lions avr r. l'rx ­
trême orient. 

Un traité conch1 sur ces hases sr rait scmmis ;, 
l'assentiment des de11x parl em ents . 

li famlmil. qne celui cl'ir.'i cùt la sag·rssr de le 
ratifier. 
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Sinon, il serait dissous, et Zaghloul Pacha fe­
rait appel , par voie de consultation nationale , 
à l 'opinion du pays. 

Sans le vouloir, - et peut être le voulant un 
peu, j 'a i révélé à m es lecteurs les bruits qui 
courent avec persistan ce sous le manteau. 

Nous allons ma·intenant surveill er les évène­
ments et vo.ir s'i ls corroborent ou démentent 
ces pronostics. 

Mais quoi qu'il advienne, il est impossible 
aux vrais amis de l 'Egypte, de ne pas désirer 
leur réalisation intégrale. 

C'est à ce prix que, débarrassés du souci de la 
sécurité, nous pourrons enfin vaquer à de plus 
1üilles travaux et seconder les efforts héroïques 
que tente S. Ex. Mohammad Pacha Saïd, mi­
nistre de l ' Instruct ion Publique ct Président du 
Conseil p.i. pour tirer le peuple ùe l'ignoran ce 
épaisse où il croupit et pour l'élever graduelle­
ment vers les plans supérieurs où s'élaborent 
les notions de conscience et de dignité hu­
maines. - José CANER!. 

Les morts qu'il faut qu'on tue (Ré.ponse à Ac.hill e) 

C
royez, brave Achi]lle, que la ruine de la Grè­
ce ne fut paR seulement «l 'œuvre de la dy­
nastie à laquelle «appartenait Georges Glux­

bourg », comme vous dites La ru in e de votre 
patrie est due à des ca uses el à des raisons beau­
coup plus nombreuses et de beaucoup m o.ins 
simples que vous ne vou lez le croire. Les coupa­
bles c'est la dynastie, ce so11t les gens habilles, 
les politi oiens s::tns vergogne, les patriotards, 
les m ercantis, les souteneurs du patriotisme. 
Constantin , ce Napoléon au petit pied, dont 
la couronne ou le casque ne servirent que pour 
mieux cacher aux re~·arcls indiscrets son hvclro­
céph ali c, et Venizel~s, cet amb itieux par~; enu, 
cet arri ,•iste véreux . Moi je les mets tous d eux 
dans le même sac. 

Il y a, voyez-vous, dans chaqt1e pays des gens 
qui, comme les corbeaux, ne vivent que de ca­
navres. Cette vermine qui a tout intérêt à pous­
ser les hommes à s'entretuer, entretient, pour 
arr iver à son but, la haine et le fanabisme; fana­
tisme de race ou de religion. Dès votre plus 
tendre enfance il s v·ous enseignent (e t vous les 
croyez, brave Achille) que les Bulgares et les 
Turcs doivent di sparaître du mond e, étant vos 
ennem is. Et vous, au li eu de peser leurs paroles , 
au li en de réag.ir, vous vons hi ssez leurrer et 
vous prrclez toute vo tre lucidité en fumant l' o­
pium qu 'ils vous fourni ssent. C'est ai nsi qu e 
brave Jean, le petit épi cier d 'en face, part un 
jour, pl ein d 'un noble patrioti sm e pour tuer 
l'ennemi qu 'il ne conna it pas et pour se faire 
tuer, malgré les larmes d'une mère o.u d 'une 
épouse qu'il ne reverra plus et dont personne 
ne se souciera. 

Il croit qu'une fois sa patrie agrandie, il ser a 
plus heureux. Sinon lui-même, du moins ses 
enfants. Tandis qu'en réalité, en tuant un hom-

me, il s'abaisse au niveau de la bête et, sans rien 
gagner, il perd ce li u ' il a. Et penùaul cc temps, 
les trafüruants elu patriotisme r emplissent leurs 
poches, vénérés par une foule qu 'il ont rendue 
Rtupicle. 

Si votre patrie a été ruin ée, c'est grâce à ces 
homm es , à res Constantin , à ces Vénizelos, à 
leurs organes ave11gles, les prêtres ct les inst!i­
tnlcurs. C'est grâce à ceux qui vous ont enseigné 
à haïr votre prochain, et grâce à vous, vulné-
rabl e Achille, qui les avez crus. PY. Ms. 

~--------

burins 
• 

TJ01U joseph fam onc 
Ce, 21.lX .24. 

Sur· une tombe ouve-t' te, jonchée de fl.eurs encore 
fraî cihes, qu'il soit p ermis à un camarad·e d'enfance, 
ù un am i des bons ct des jours incléments d'exhaler 
la p-lainte d'un cœ ur meurtri par la douleur. 

J oscph Faraone fut un jeune homme vilbrant 
d'idéal, modeste, bon, d'une intelligence précoce 

J OSEPI-I F.ŒAONE 

qu'une longue maladi-e 
vient de faucher à l'â­
ge d·e 20 ans. n a vé­
cu en délicat, en d il et­
ta nte, s'éliminant au­
tant que cela s·e pou· 
vait, de l'ambiance des 
fou !es et vi va nt en lui­
mênt€, u,n long songe 
intérieur, un beau rê­
ve d'a rt iste. La vie 
" très quotidienne » 
comH Je l'appelait La­
fo-rgue }'.écœurait. Las 
des rumeurs de la rue, 
des agitations quj s'é­
pandent de nous autres 
fantômes, quli croyon s 
vivre, i 1 se réfugiait 
solitaire e t pr·écoce-
ment p ensif dan · 1 a 

tour d''ivoire, les palais en chantés du rêve. 
L'auteur des « Fleu·rs du Mal n, Verlaine, Rim­

baud, Réllly de G-o urlllont et aussi A:IJJert Samain 
étaient les magiciens qui lui créaient un Ciel plein 
de chin 1ères, de minutes d'or, de félicités troubl ées 
de 1 a nnes. En d'autres moments, il s'enfiévrait dan s 
les harmonies splendides qu'il faisait jail]ir du 
p:ano. Eot. on s'·étonn ait de vo.ir en peu d'instant Je 
clavier s'animer en quelque ch ose d'humain où vi­
braient d·es accents si émou,vants, des élans sulbli­
mes ou d·éscsp ér.és ... 

Ou bien il confiait sm· un cald er qui était une 
sorte de journal , d'autobiographie, de déli cates no­
tations d'âm e, des paysages nostalgiques. Cela pre­
nait la fgrme d'un poème, .ioyau ciselé mignonn e­
ment dans l'art pur de Samain, comme dan s ,, Au 
S.oir », ou d'un co·nte où s'effeu illaient l·e patfLlm, la 
couleur et les regre·ls d'une rose d'automn e. 

Ses cli.x sept ans n'ont pas senti l'azlp Pl des vertes 
1 sr:i i-Jns: 

" Jltlon d1ne est une automne éte rnelle et douce 
Qui flue en un ja1·din où pleure un long Tegret n 

Faraone était un impressif. En de courte3 proses , 

-----·- - ·-========::-::=======:-::-:::-::--~:--:---:: 
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en des vers sobres venaient sc r efléter un monde in­
térieur sulbtilcmeiJt évoqué, des fl eurs bell ement 
lllOI'lJ idcs, des images gracil es , fluid es, nmsicantes , 
des vocables• rares et choisis, dirait-on, dans un 
éc rin de perles. C'étai t un impressif dont les phra­
f,es, en J.cur con cise spontanéité, o.nt la couleur du 
èr·épusculc, Je crissement des feuill es, un e odeur· 
fanée ou un goùt de cendres. 

nan s le cercueil des souven irs, le triste ja•rdin de 
son âme l' espérance, " la petite fleur bleue à cœur 
d'or ,, n 'a jamais éclos. Son pessimisme languit sans 
amertume doucement, comme le bruit d'un baiser, 
le c-lapot·ement des flots. C'est triste, d'une tristes·s•e 
harmonieuse, qui berce 

" Vottlez-vous viV1·e 11.n 1"êve? Donnez votTe main 
Gl'issons langttissanvncnt. Oh! s1w l.es feuilles ·nw1·t.es 
Ne rnarchez pas. S entez le vent q·ui. nou.s apporte 
Cf'.tlc-. od.ettr cL'omiJre, qui mcuTt sur notre chemin" 

Il m'en souvient comme si c'était d'hier, d·'un jour 
de Juiri 1921 où F araone nous lisait " Gondole ». 
Nous étions tr-ois et aujourd'hui il ne r este que moi 
se ul. Faraone est mort. L'ami commun P.... est 
mort, atrocement, de la tubercula:s·.e, de l' enthou­
siasme qui le rongeait d'abandon et presqu e de 
faim. Il a préféré achever splendidement son rêve 
sur un grabat ou aucun parent, pas un ami n'est 
venu se pencher plutôt que d'abdiqu er l'idéal qu'il 
s'était forgé. 

Cela parait incr:oyaJ,le ! On est tellement ac.;ou­
tum é à coudoyer le laid, à vivre da ns la médiocrité 
pauvre ou dorée, aux c-ompromissions de la iVie, 
aux lâch etés de tous les jours,, que la rèv·élation du 
Beau nous effare, bouleverse, un moment, notre 
conscienc-e de bourgeois. Les ·élans .!nvénil es sont 
mort s, notre vraie jeunes·s•e se flétrit au contact 
sale de la r éalité des cynismes de l'·expérience. Et 
veul es , nous nous détournons de la por·f.e étroite 
dont parle Gide, nous suivons dans la voie large, 
la cohue qui rie, chante, erie , .piétine les frêles 
idéalités .... 

En .i etant un coup d'œil rétrospectif .s·ur le passé, 
l'on se demande, en grande angoisse, pourquoi la 
Mol't se montre plus cruelle envers les êtres ai ­
mants , jeunes et dont les espoirs sont immenses. 
La raison se rév-olte de l'énigme de la vie, des 
jcmets qu e nous. sommes. On dou·t,e, on désespère, 
qnand le Ciel est vide, on ne sait qui implorer .et 
qui peut-on maud i.re ? 

Mais le blasphème est vain ! Mieux vaut se taire, 
verser des pleurs inféconds, chercher dans "''a mé­
moire, un son de voix aimé, un geste, un souvenir 
attendrissant. Car le fil s , le frère ou l'ami même 
sous la pierre blan che, ne peut mourir complète­
ment. 

J e mvois J-oseph Faraone à l'âge de 12 ans, dans 

les jardin s' de la ville, timide et attristé, év iter lu 
jeux d'enfa nt, puis l'écolier S>ans jeunesse du Lycée, 
!e calll arade it l'Ecole Française de Droit du Caire. 
Son appa rente indolence cachait ·des trésors ill­
soupço nn és de tendresse dont l'épan chement brus­
que mc troublait. J e le retrouve ù. mes côtés dans 
un e IJibli:othèqu·e, où nous passions les meill e>urr:s. 
de nos ann ées, pâle et minc.e, fe uill etant le bouquin 
rare ou s'émerveillant du fi.eurag'e des " Litanies 
de la Rose "· C'e.st la physionomie la plus vivante, 
la plus familière que j-e garde de cet ami si cher. 
J' entends ses- pas discrets, il me semble qu'il va se 
pencher vers moi, me dire son sentiment de biblio­
phile, ou bien railler d·oucement le philistin. 

Dans cette atmosphère de b~bJi.othèque, sa santé 
délica te s'altérait. Puis un mal bénin, se cmnpli­
quait soudain ement et l' a tteignait dans ses forc-es 
vi,ve:s. Ah ! les mois et les mois qu'i l passa dans 
les lits d'hôpital, et les sanatoriums . Et quelle an­
goisse fut la sienne quand cet ami dont la seuJ.e 
passion était les li v r es, fut contraint de repousser 
un volume entr'ouvert, dont il voyait les lignes se 
brouiller dan::s son c-erweau. Cette souffrance mo­
rale fut, j'en suis sûr, plus pénible que toutes les 
douleurs physiques qu'il endurait. 

Le malade 18 de la chambre No. 6 me disait cec i 
dans une longue lettre, qu'en se reprenant ù p lu­
sieurs rep rises, il mit deux mois à écrire : 

" A pTésent comme j'admire m.on stoïcisme durant. 
ces mois et ces mois q·ui. passaient et se ~-enouve .. 
laient cornme les vagnes de la 1ner. Tantôt-p~·esque 
toujours - j' étais dans une morne rési.gnation , indif­
férent. Tantôt la nostalgie de jours passés me sa-i­
s-issait, serrait, lancinante, mon cœur. Oh! mais si 
peu et tout devenait alors lointain, lointain comme 
·un mirage impossible. D ''at~t~·es fois vaincu par la 
souffmnce physique, je h1l1·lais, je C1"Ïais que j'avais 
t·rop de guigne pour pouvoi1· seulc·ment 'Jnou:rir , que 
je sou ffnlis , je sottffra.is, sans voir ce bienheuTeux 
soulagement. Désirer la mort pour une souffrance 
physiqtœ, c'es t bien ldche , n' est-ce pas ? 

En relisant ces lignes poig n antes, tracées à la 
veille de l'agonie, il m'est impossible de feu.ilJ.eter 
d'autres sou venirs. Devant la mort prématurée si 
r egr-ettée de Jos·eph Faraone, nous sentons, ses a mis 
de chevet, qu e le meilleur de nous-mêmes s'en e·s't 
allé, nos illusions, notre foi dans la vie, et nous 
sommes profondément découragés. - Albert TsHAEL. 

TOUS CEUX QUI DEMEURENT SENSIBLES A LA BEAUTE 
TOUS LES AMIS DE L'ART 

se donnent rendez-vous chez 

Marco Tiano 
37, Rue Kasr-el-Nil, 37 

C'est là qu'on trouve les plus beaux tableaux, les cadres le~ 

plus élégants et les couleurs les plus fines, à des prix très rai· 
soonables. 

N'hésitez pas à acheter chez 

CI CUREL 
votre LINGE DE MAISON 
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poèmes 
- - 0--

chanson 
Pour José Cane1·i 

Dnncc vrn11.r/. . . . aoùf; est dans les palmes·, 
aoi/J sr·cmH~ se .~ rudws sur la plaine . ... 
J>s n~uim.cs d e dalles s 'c n.çan.glanlenl, 
le .<; s:ycomores sont roses de figu es . . . . 

n l' s oiseaux vifs traver!!e td l'espace 
vers les roules ch aleu re uses elu Sud . . .. 
Lrr. lumii're est une moisson ample 
cm1 cIl él~ rlrms les granges de /,'azur . .. . 

])nuee ve1we!. . . . pourtant les verdures 
on[ la grtice arquée des éphèbes ... . 
Où so nt les crépuscules des branches? . .. . 
d /.es vents griffus, où sont-ils? ... . 

Comme il fait grave sw· I.e village 
el sm· ma. v ie comm.e il fait jeune . .. . 
() '(l(mS l>al.el.ier du cemal 
Qrll'lli' est ceUe chanson égyptien.ne? . . . . 

Elian .J. PINDE I1T. 

li{: * * 
r ê verie 

;l u. haut d ' l!lil' fa laise, étenrlu, j e n1vais . 
Lrr. me 1·, ccr lmc, ù mes nieds , caressait le rivaoe ; 
f:IW·II11 ;1111nnl tMI refraiti , un vieu."C p êcheur lavai/, 
8r~s longs fi lels rie clw nv re élalés .mr la p lag r.. 

Le soleil, radieux, tonchant à son zénith, 
Dansait sur ll's flots bleus· qui jouaient en cadence, 
Des qoélonrls joyru:x: quittaient gaîment leurs nids 
n yi hnwn t leur vol. épai.~ sur ces vir.ux pas rlc 

[danse. 

nr l 'éc um e des fl ots s'c.rhalcâcnt des vapeurs. 
0 ' où me semblait S'Ott ir quelque f ée inconnue 
Qrâ éLnlail sa goze aux d éploiem ents trompeurs .. 
Tl n e néreide ot:t quelque sirène nue 

(; lwrr.hnnl ii. attirer un nageur imprudent 
Pr. rdn prut-Nre là sous /.cs algues marines ... 
Ou. !Jien était- cc donc Neptnne el son trident 
Qui .~ou levait l.n mrr de ses forlf'.3 vérines ? 

11 ch c1!anl son trajet quotidien, le soleil 
Plon fj ('(ri t à. l'horizon son grand disque d e flamm e; 
Tl. va, par sa clart é, tirer de son sommeil 
La moi:lié du monde que le trav ail réclam e. 

.Te retournai , pensif, comm e un pauvre rêveur, 
Mér.li lnnl lo rd seul sur l'immensité profonde 
De la m('l' et des cieux . . . J e songeais à mon cœur 
Plus profond qu e les cieux, plu:'l agité que l'oncle. 

G. Kr:>nYNÉr:o. 

le plan dawes 
I 

L'économ ie mondiale actuelle 
Une simple an alyse de la sitmd.i.on économique 

nt ondi alc actuellr nous a idera ù. retr·ouvcf' l rs rai­
sons pour lesqu ell es les Etnts-Unis ont pnrti cipé ::1. 
l rt. C:nnU• ren cc de Londres. ct :\ l'él ahot·ati.on !.lu Plrm 
llawes. 

E;n 1923, la meilleure année d'après-gu cne, la 
produ ction mondiale n 'a pas encor-e regagné le ni­
veau de 1913. 

Quant à l' agriculture, il faut constatel' que la sur­
face enseme 11 cée est de beaucoup inférieure à celle 
de 1913 : p.aur le froment, ·en 1922, 17 ofo de moins, 
pour l'avoine, 13 ojo, l'orge, 24 o;o, le seigle, 8 ojo. 
D' autre part, n011s observons dans le coton , le caout­
chouc ct autres matières premières, une tenda ncü 
consc iente du capitali~:rne ;\ réduire la pro du ct ion 
p.am obten ir des profits plus é]e,vés. 

.Dans l'industrie lourde, la production du charbon 
atteint juste celle d'avant-gu-erre, tandis qu e le fer , 
l' acier, en sont encore loin, La capacité de produc­
tion de l'industrie lou r de n'e.s.t point tota lement uti­
li sé.e. En Angleterr·e, il n'y a que 194 hauts four­
neaux sur 457 qui travaiJJ.ent En Amérique, seule­
ment 270 hauts fourneaux sur 420 au déiiJ ut de l'an­
n é.e , 230 au mois de Mai et en ce moment probable­
ment pas plus de 200. En Allemagne, l'industrie 
lourde a chômé durant toute l' année. 

C'est même un e erreur de parler à présent d' nne 
pr.aduction mondiale et de la comparer avec cen e 
d' autrefoi s. L'économie mondi.ale actuelle sc di,vise 
avec une netteté assez r emarquable en denx part i.es : 
l 'Améri qu.c et les colonies britanni ques, où le capi­
tal isme se trou ve CII CO.re sm· .la courlhe asce11d antc, 
et Je vieux terr.itoire ind mtri.cl d'Enrope où il subi t 
un e crise spéciale. Une part d·e plu s en plus grande 
dn l:l proù11 ction to tale est fournie par l'Amériqu e, 
et u ne part de pltt s en plus pet ite pat· l'Europe. En 
1913, l'Arnériqu e donn ait 40 ü/o du fer mondial, :\ 
présent n2 ojo; 42 olo de l'acier, aujourd'hui plus 
de 60 ofo; 75 ojo du pétrole, maintenant 72 ojo. P ar 
co11 tre ell 1913, J'Angleterre produisit 10,2 miUi on r:; 
de tonnes d'acie1· , auj.ourd'!Jui scul etuen t. 7,6 mil­
lions .. En 1\)13, J'Allemagne pr.oduisit 19,2 milli onR 
de ton nes d'acier, à présen t 5 mU.lions. 

Un des signes les plus cat·r~cté ristiqucs de la cr ise 
act ue.lle est le chômage. On évalue auj ourd'hui ~~ 
S millions le nombre des chôm em·s. Ce sont les chif­
fres officiels : le chiffre réel est certa in ement e)'lcorc 
plus é.lev·é. Avant la guerre, le chômage était. un phé­
nontèn e passagel', tandis qu'ù présent il est de•vem1 
permanen t. En Angle terTe, il y a des ouvriers qni 
chôn 1et1t depuis plus de trois. ans d que le capita ­
li sm.e a été in capable d'occuper. 

Jl faut auss1i r emarqu er l'absence d'une eon jonc­
tnre nni.qu e. L'amélioration dans• un pays es t r a­
chetée la plupart du tem.ps par l'aggrav3.tion dam 
les autres. L'économi-e cap.ita l.i si.e mondiale ne fonnr. 
p.lus un tout. 

Le rnouv·ern ent. des changes constitue un au tre 
t rait caractéristique de la clécontpositio n de l'·écono­
rnie ca,pitali ste. Il n'y a plus un seul pays en Eu­
rope dont le change so it a u pair a~vec le dollar. 

* * * La crise aux Etats-U nie 
Nous nous :1percevo·ns qu' aux Etats-Unis, il y a 
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certai ltCinent eu acc umulation de riclwsses, mais 
qu'on n' e11 saur·ait dire autant des pays européens . 
Les nw.rchés qu·e l'Em·Dpe offrait à. l'Amér·ique coll­
tin uent ~L se r etrécir·. D'énorme.s• stocks de rnal'chan­
ùises s'acc umulent aux Etats-Unis et, cette accu­
mulation a pour conséquence le chômage et la fer­
tu otunJ d es entrepr.isos. Près de la moitié des r·é­
sorves d'or du monde g~s.ent dans les ·coffres-forts 
dc.s !banques américaines. De ce.s immenses richesses, 
b.oauconp n o peuvent trouver l'emploi. Les Etats­
Unis, possesseur·s de la plus gr ande partie des biens 
.de la civ ilisati on actuel le : confort, outililage et ca­
pitaux, so uffrent de la crise du capitalisme mon­
d,ial. Lo contre-coup de la guerre les atteint. 

L'or· qui a fflue de tout.es parts en Amériqu e a at­
teint un e tèlle accumulation qu'on ne sait plus ce 
qu'i:l faut en faire. Les bi:Jlets de banque sont déjà 
couv.erts ,par plus de 80 ofo d'or. Si cela continue, 
l'émiss-ion des billets ne sera plus lucratitve. Cepen­
dant les monnaies européennes font les plus folles 
escapades, faut e de couverture. 

Les Etats-Unis se trouvent à la veiLle d'une de·S 
plus graves crises. La production tombe avec une 
r apidité qu'on n'ava.it ja mais vue auparavant. Le 
Trust de l'Ader, par exemple, ti'ava.illait en Mars 
à 100 o!o de sa capacité et fin Ma i seulement à 
60 ojo. Il y a 1.000.000 d' automobiles non vendu es, 
L'indu strie du Bâtiment ~:'ost réduite en Mai de 
23 o jo et à New York de 70 ofo. Les produibs indus­
triels américa in s sont jetés à présent sur le mar­
ch·é européen et font la plu s grande concurrence 
à 1 indu strie a utochtone. La bourgeoisie américaine 
n 'a pas voulu croire à cette crise économiqu e. C'est 
a insi qu.e doi.t s'expliquer sa mm immixtion da.n.s les 
affaires européenn es. 

* * * 
L'entrée en scène du capital américain 

Le règlement de la qu estion des Répara.tïons,où les 
rivali·tés entre la Franc.e et l'Angleterre, toutes deux 
ses débitrices, devinren t plus a ïgu es, fit sentir à 
l'Amérique l'intérêt qu' elle avait à r ompre avec son 
i~10·Iem ent. On avait. essayé, en effet , d'extorquer à 
l'ALl emagne dos r éparation s en monn aie étrangère. 
Mais cette tentat ive aboutit ù l' éc roul ement de la 
mon naie a llemo.ncle, ébra nl a le capit ali sme jusqu e 
dans ses fondements ot fit sur-g ir le danger ou d'une 
R évo.Juti on ou d'un e r éacti on 11 ationaliste. Il ap­
parut qu e la qu estio n était inso.l uhle pa r cette voie . 
Ce n'éta.i.t pas seulem ent une qu estion économiqu e 
m ais auso·i un e qu estion de puissance. P ar les c-on~ 
di~i~n s des R,:J paratiou s, l'Al lemag ne doit être éli­
mmee cornme E1at ind épendant, et d·evenir le jouet. 
de.s grandes puissa nces illtpéri a li stes. 

L' occupat io n de la H.nhr e1 le lll fU' ia g.e fm·cé du 
cbarhon all erna.11!l et du fe t' frança is menàça ient ln 
pui sso.n.ce américa in e da ns sa hase: la produ·c.Uon 
de l 'acter. L'Allemagne, marché puur l'An crletcrr.e et 
l'AméTiqti<-~ , allaH di.>.'paraître. Un e Rév~lution y 
grondait. Le splouùiù e isoleme11 L ci e la " démocratie , 
américaine ne pouvait plus durer. C'()st p-ourquoi 
les E.ta ts-Unis 011t participé ù la Conf.ér,ence de .LoJI­
drcs. Cest pourquoi le gén éral de br igade Charles 
G. Dawes, po r1 e paroi () de la fin ance améri caine, 
cha rgé cie répêclle i' l' impérialisme capitaliste, est. 
l ' inspiral eur du Plan ries Exper1s.Cest •pourrruoi aus-

si Owen D. Young surveiller a à. l'a sservisserncu t ùe 
l'Allemagne. 

Un e partie du Plan Dawes co 11 sistc iL placer en 
A.Uomagne d·o l'Or américain, destiné à servir de 
l.Ja:se à l'a.~.s ai nissement des fin ances alil enmndes 
sous le contrôle alJi.é, c'·ost-~t-dire, américain. J 1 y 
aura une monnaie allemande, mais qui appar­
tiendra en réa li-té a ux AnrMicai ns. - RoswJLL. 

(à suivre) 
~--

paysages lunaires --·--
"Les fleurs de ;:; yeux souvent l.Ja la ncées 

adouciss,aient seules. les formes poignan­
tes, les formes sombres ... " 

Léon-Paul FARGUE. 

« L' é-c.lat de ses veux noirs étonnait la 
lumière, ses bras 'i1us da.ns l' azur ryth­
mait de la clarté. " 

Ernest PRÉvosT. 

LE TAXI. No. C.3go2 

A une heure troublée d'une ville, à cette heure 
mauve où le crépuscule éloigne à pas lents les 
estampes, par certaines routes cl ' humeurs iné­
gales; un jeune homnte filait, v ers une rue cabne 
Dour attendre, non loin d'un. ré?Jerbère.., cleu-7: 
femmes. 

Le chœtur tremblant des vitres f~issoruwit 
contre ce niel d 'amour mobile .. . Mais le jeune 
homme n 'entendait ri en ... Il songeait à des yeux, 
qui, au fond de voiles noirs souriaient à wn des ­
tin ! 

Les yeux de l'une étaient semblables à ceux 
d'une foll e égarée : 

des diamants noirs dans lesquels se mirait la 
lune 

l[~i brillait comme une fenêtre lointaine, al­
lumée par un. soir ra:dieux du mois de nama­
dane .. . 

Les yeu.1: noirs souriaùmt tout au fon.cl d'un 
ciel so~bre; 

il:J semblaient vouloir défier mon destin ! 
- « C' est une demi heure qui passe ... )) dit le 

chauffeur timide. 
Le bruit feutr é des pas qui s' éloigne .. . 
Dr.s mr1,gasins se ferment à grands fracas· , ew 

loin, comme des mâchoires de bêtes féroces ... 
Lr. chauffeur timide est au fond insolent!... Une 
bronche r.ut un ri re sec! ... La. lnne était b/Pue! ... 

Et, le ridicul e: se peignait à m es yeu.1:, comme 
si à travers les persiennes de ma chambre, je 
voyais dans la rue, un bœuf qui attend la lune. 

Rira.i-je le dernier da.ns un mouchoir blanc'! 
Le chauffeur timide est un homme insolent ! 

!llm•s i' ai songé aux yeux noirs que j 'atten­
dais, ct dans lcsqu.cl s se berce un ciel m élanco­
lique; 

puis j'oi IJ.ongé aux mams doucc:s com1nc: dc:s 
prières, 

Les cigarettes LUX et PACHA de Sarkissian sont les plus appréciées des bons fumeurs 
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à lous les sublcrfugcs (WXl fllds j'avais recou rs, 
pour voir clans l'amure ces c h<~t·cs cloît rées, 

lorsqu/ au. bout de la rue, 1 eurs fines siUHwel­
les sc m ontrèrent . 

Cc déhanchement égyplien fil couler clans ma 
poitrine cornme Hn flot de roses pa.rfu.rnées ... 
El je songeais encore à la couru·? fière de leurs 
doigls, crois3:anls de lun e p<Îie don!. rPvenl mes 
lèvres aUérées; quand avec ww joie mffinée je 
dis au chanffeur timide : 

« Ouvre celf:c pm·le ! » 
/t;l, je les ai ji'Olée:-:, 

moi, qui, clnTan/; lnul. nne nuit, 
ai uéni le sort 
de ceu,'l': fJII.i cnnm1.renl; le goût 
des pli~· de leur corps ; 

Non, les mol:l ne sauronl jamais dire mon clé­
sir ! 

Elles él.aienl à mes côtés 
avec clans leu.rs ycnx la couleur de mes chagrins .. 

El , je regardais leurs lèvres ! 
L' un.e avail les :vcu.'l': cl' une n·aïvcté redo11Lal>lc ; 

un pâle oraoe y 'donnai/;, 
l'au/.re, les yeux d'une folle égarée qui sem­

blaient vo1ûoir défier mon destin ! 
Quant à leur·s lèvres . ... je !.remblais comme 

à la moSlquée lorsqnc la douceur de Dieu. sc pose 
un instant sw· nos lNes ! 

!.cu rs m.ains loyale:; avaient l'air de lJlancs 
mo in eaux jouant dans une oa.ge . . .. 

Rl, no11s trm )Crsions la ville en. pépiant sans 
que la foule affairée se doutât de mon trouble; 

elles non plus ne ponvaient deviner qne le 
rollfJ C'. de letu·s lP.vre.s avivait la hantije elu pau­
vre. poc~tc que j'étais .. 

Rlles étaient près de moi: 
.ic les voyais quand même dans leurs chmnbres 
élenclues 
en chemises de soie mauve 
comme l'ombre de-s mêches qui flolte sur leurs 
tempes . .. 

A lors la jalousie voilait la splendeur sombre 
de mes yeu.'l': ... 

Et mes pensées, pareilles au.'l': pétales d'une 
fleur de serre, viraient du rouge pâ.le. au jaune 
rouillé ! 

Mais maintenant qu'elles sont Loin, l'hiver 
triste de mes pensées :frôle encore leurs han­
ches avant de se blottir timidement dans le 
creux tiède de leur « ha bara ». 

Rt je songe au vent sensuel qui dansait aux 
fen.Ptres comme une Senorita avec des casta­
gnettes. 

.J'ai aimé ces deux sœurs d'un amour à l'éther 
clnrant tonte une soirée ! 

Si je tra:ce auiourd'hui ces liqnes naïves et 
rwres, c'est simplement pour embaumer la clou­
leur somptue11se que j'éprouvais en l'egardant 
1<'nr IP.vres. Tln soir de noce à l'éther!- AnMEn. 

Terrain à Vendre : situé à Guizeh (en fare le 
Jardin Zoologique). Superficie 1200 m.c. à P.T. 60 
le mètre. S'adresser à l'Egypte Nouv.elle. 

pron1enade 
en sicile et en calabre (*) 

III. 
Des splendeurs de l'antique Girgenti, "la plus 

" .b elle vill e des mortels "• au dire de Pindarè, et 
qui t ·O ittpta, paraît-il, huit cc11t mil;le ltaliita 11ts en y 
comprenant les esclav.es, il ne reste qu'une pauvre 
rue élroite, somlire, esca.rpée ct cxlrêmemcnt mal­
propre. Mais ùu moins, grâce ù un Suisse, prol.Jable­
ment mo.ins Helvète qu'Allemand, on y trouve un 
hôtel bien tenu, entouré d'un' beau jardin d-e -cL 
tron ni ers, de laul'iers-rüses et de camélias, et d'ou 
l 'ou a, sur la me1~ et sur la campagne onduleuse, 
Ull·C vue délicieuseiliCllt douce et paisible. De tels 
agrérner.t!s sont si rares ,en Sicile qu' il importe ùe 
les signaler. 

Le lendemain, le départ ùe Girgcnti ne put se fai­
re de bonne heure comme nous l'avions espléré. Il 
fa ll ait réparer la chaîne de la maguéto.En tout pays 
civilisé, c'cût été l'affaire d' mt e trentaine de miltu­
tes. U 11 'cn va pa.s d·3 mêm e en Sicile, où d'abord 
trois ou qualre mécaniciens, tous ceux du pat.elill, 
s'assemhlent. autour de la pièce pour délibérer en 
fumant des cigarettes. Quand l'un d'eux, poussté par 
les pourhoires prodigués, s.e décide enffn à mettre 
la main à la besogne, la meilleure partie de Ia 
matiné-e est déjà perdue. Nous ne .quittons donc Gir­
gellti que vers les onze heures; nous déjeunons mal­
proprement à Licata, sale petite vi.Jle à l' embou­
ch ur-e du F'iumc Salso, d.es in éovitah les spa.gh·:)tti, 
parci.moltieuserne:llt an'ûsés d'une sauce tomate d·e 
coOnservcs, et de la non moins inévitable tranche de 
veau coriac.e et fade, non pas frite.mais bouillie dans 
l'huile ranee, et après nous être trois ou quatre 
fois égarés, car il n'y a jamais sur aucune route un 
seul poteau indicateur, au soir tombé, nous arri­
vons enfin à travers des montagnes dés.ertiques et 
par des ro'uLes épouvantables, à Palazo.Jlo Acr.eide . 
Nous avions l'intention d'y passer la nuit, mais à 
l'aspect de la meilleure auberge de l'endro.it, qui 
compte ·c·ependant plus de quinze mille habitants, le 
courage, comme disait le vieux jardini,er de mes 
parents, descend dans nos talons. Il est neuf heu­
res; mes compagno~1s meurent de faim, ,et le dé­
goùt dans l'âme et le cœur entre les dents, se ré­
signent à chercher à dîner d.ans la nauséabonde 
masure. Pour moi, habitulé aux jeûnes hygiéniques, 
grâce à la pratique de l' ·exce.Jlent système du docteur 
Ghelpa , je renonce sans peine au repas du soir et, 
une tr ique à la main, .ie monte autour de la voi­
ture une garde indispensable, car les gamins, effron­
tés et pillards pullulent comme des moustiques. En­
suite, nous reprenons la route de Syracus·e·; nous 
nous égarons encore, nous crevons dans le noir et 
la boue, pour arriver vers minuit dans l-a moderne 
ct laide banli.euc qui précède J'î;le d 'Ortygie, cœur 
de l'antique cité. 

Nous trouv.ons. enfin bon gîte dans l'excellent h~­
tel qui domine les Latomies des Capucins, et le len­
demain, du balcon de notre chambre, dans l'a!r 
bleu du matin, nous découvrons à peu près tout 
ce qui reste de la plus grande ville que bât.il'ent. 'es 
Gr.ecs..• 

Cl Voir fascicu les de l'"Egypte Nouvell e, Nos. 116 
et 117. 
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Et ù' ubo rù , à nos pieds, formant le jardin de f'hô­
td, les fam euses latom ies , où, l' an 415 avant J.-C. 
ù la suite du d ésastre de Nicias, périrent les prison­
lliPrs atl1 éniens. 

Les latomies de Syr acuse sont, comme on sait, 
d'anci-ennes carrières, mais abandonnées depuis 
ta11t de centaines, il faudrait pres<lrue .dire de mil­
li e rs !l'années, que toute trace d·e travail humain a 
complétement clisparu. Les parois à pic, hautes de 
plus de cent mètres, les excava.tions informes, les 
voùtes disloquées, les énorm es r ochers en surpiomb 
tlévorés pnr l-e tem11 s, évoqu ent des gorges célèbres: 
les al>îm Ps 1lr. gTot.tes p11;\lli st.o riqn es. C' es t le décor 
n'J vr- pour qnrl rrn r rlrame imm émorial ; et r.' est el~ 
effet . ·entre ces t erribles murs monolitl1 es. à la 
f1·a îchen1' cl esouel s fleuri ssent nnjourcl'bui les ci.. 
t ronni rrs. les m:m.clarin ir rs et les J::nni ers-roses que 
s'ar.comnlit l'un e des plns Affreuses trag·édi··s · r1 ~ 
l 'nntiquité. Poussés par la. stupidité du plu;; grnnrl 
nomhre, ·nui fil1it tonjonrs na1· men e~ m1 rlésnstr r~ 
les Eta ts clémagogiques, SP.pt mille î' ' tfw,•l ;'· n ' A1hè­
ncs, nn.rmi ceux qui partirent 1111 m:ili!l du l'ir~,, 
" sur la plus superlw fl ot.te et ln plns mAgnifirrue­
" ment érr11ipée nui fut iAmnis sortie rl'un même 
port)) (1) , sept mme pl·isonn iers échappés à l' épou­
vantable c:una0,·c elu fl euve Assiniros , fur.ent en­
t:~ ~sés entre ces mnrs li ssrs et impitoyahies. Ecou ­
l ntl~ ll1ilinl r 1Ftnf Tlin rv<lid r,cnr il n e r.onvi ent rws de 
mêler des nccents nnérils ou ·excessifs, :\ la grande 
ct simrl e voix de l'histoire: 

"P;wqu és dan s 1m e encein te creuse et resseri,~e , 
" il s fur ent rl'ahord rx_po>:és san s abri à l'ardeur suf_ 
"focante elu soleil ; 011is survinrent les fraî·ches nui~s 
" d'automn e, et ce tt e trAnsition déte1·mina ' üs :mt­
" l nrli r· ~ N'nvant ]10111' "~ mm1voir qu'tm rspnre é­
" troit , et les ·cadAvres de ceux CJUi snccom :.:oï..•:,t n. 
<C lenrs hl e~~ures, :l ll X inf·pmnériPS OU ft rrneJque ::1C ­

" cicl cnt.. gisant nêl e m P.le , il en r ésulta une infcc­
(( ti on in snpporfnhle , qn ' np:gravèr.ent cncor.e les S011 L 
"frances dn fmid et 1l e 121 faim ; car, durant huit 
"mois on r1 e donna ~t ·chacun d es prisonniers qu'un 
"cotyle !l 'eau el deu x ·cotyles de blé. Enfin de tons 
"lrs lllflllX qu'on peut enclnrer clAn s une captiviM 
"nnrrill r. fllH' Illl ne L:! nr· ftd P. pr11''!1·né. P endnnt soi­
" xante dix jours, ils vécurent ::~ i n si tous ensemble; 
"cmsu ite, ceux qui 11'étai ent ni Athéniens T'i Grrr;: 
"d·e Sic:i le ou rl ' Itali e fnr r n! vrnclus ,, (2) c~ nui 
vr.nt. dire an c lrs :wtr'{'S périr ent Pf'll ;'1 peu, dan s 
l 'effroyable in pace. 

Dm1s un e antre latomie, C·elle du Par'lrlh;, se trou-

( 1) Thu cydid e : His to ire rLe la G1.te1"1'C du Pélopo-
n èse , L. VL 31. 

(Z) Thucyclidr: FT'isloirr• ll.r· /.({ GnJ' 1'J'e rlu P P/(}]JO • 

11.1!.~1' L VIL n 
t?- ~ 

PROCHAIN EMENT 

Ouverture de l'Atelier de Photographie 

ZALA 
34, Rue Kasr el Nil 

v.e l 'Oreill e de Denys-le-Tyran, qui permettait à ee­
luLci, au dire de la légende, de saisir les moindres 
propos tenus par les prisonniers qu'il y accumulait. 
Quo i qu 'il en soit, la long ue grotte sinuen sc, très 
J?.itto~'esque et :plus haute qu'une cathédrale, amplL 
ftc Sl extraorduwuement tous les bruits qu'on en­
tend tout au fond, à cent mètres de distance, le cris­
sement d'un morceau de papier décbiné près d-e 
l' entrée et que le claquement des mains s'y répercut.e 
en coups de canon. 

Tl y a encmc ~t Syracuse un théâtre grec don t. 
les ruines ne sont pas très remarquables, des ca­
l acombes, que nous fit visiter un moine qui s·entait 
plus mauvais qu.e la mort, et qu i sont assez peu 
impl'essionnantes parce que la. lumière du soleil y 
pénètre de toutes parts; la fameuse fontaine Aré­
thu se qui , depuis un tremblement de terre n e ver­
se plus, dans un bassin entouré de papyru~ qu'une 
eau sal·ée ; il y a .enfin, la cathédrale, au ~ilieu de 
l'île d'Ortygie, c'est-à-dire de la Syracuse d'aujour­
d'hui, laquelle n 'est qu'un e petite ville d'aspect 
médiéval, aux r ues étroites et sombres_ Ce Pui do­
mine tout ici, ce qui l' emporte sur tout, eomn:~ dar.s 
tous les lieux chargés d'histoir?, ·-- et qu el lieu, A­
thènes, Rome et J érusa lem excr pt!' e<:, ('St rlus ctar­
gé _ d'histoire que celuLci ? - c'est ce qu'on n 'y 
voü plus, ce sont quelqu es noms sonores que l'on 
népète sur des emplacem ents vides. 

Nou s quittons Syra:cuse dans l'Après midi et arri ­
vons à Catane vel1S le soir. Catane, la plus grande 
ville de la Sicile après Palerme, est sans intérêt, 
commerçante, banale et la ide. Nous nous empres­
sons de la quitter, après une nuit médio·cre dans J.e 
meilleur hôtel, à peine digne d'une sous-préfecture 
fr an.;ëtise. Nous sommes maintenant dans la ré­
g ion de l'Etna, dont nous contournons les puissan. 
tes assises. Mais le plus grand volcan de l'Europe 
n' es t, en c,e moment qu'une montagne assez .ordinaL 
re, où achèvent de fondre quelques plaques de nei­
ge et qui envoie tranquillement v-ers le ciel une 
paisil>l e colonne de fumée (1). Malgré ses trois mille 
mètres ,i.J n'encomhne ni n 'éc1·ase le paysage, et se 
contente d'épauler paternellement. la route peu re­
marquahla' qui nous conduit. :\ Taormina. 

Taormina, petite ville de lu xe ct de villtégiature. 
tout 011 hôtels, possèd e, affirm ent les g·n ides , J.e 
tlioéiltre grec le plus heau et le mieux conservé qu·l7 
nou s ait légué l 'antiquité. A vrai dire, la réputation 
d.e ce théâtre semble un •peu surfaite. D'ahord il 
rs t hi 011 I•l us rom nin rru c · grec ; en suit e, des rest~u­
t·a tions au i datent de 1748 et de 181~0 , in spirent qu el­
qu·es méfianees. Mais le site, un e magnifique proue 
rocheuse qui se dresse sur la mer l' eau bleue de 
ton s côtés, l'Etna à droit e, ln. Calah;·c f1 g::w che, est 
Ulli cru e au monde. On se cJ.emande- quelle i.ragéàie, 
fùt- r ll r d'Eschyle ou de Sophocle_ é tait cap::!lble de 
r~sister de tenir tête à un tel horizon, .cJe ne pas se 
dtssoudre et s'évaporer dan s une telle splendeur. 

De Taonnina à Messine, il n 'y a qu'une cinquan­
taine de kilmnètres, et nous voici parmi les bara­
quements, les chanti ers et les ùécomhres de la oTan­
de vi ctime du trcnJib\ement de terre de 1908. :'lif~l .':lTé · 
le soleil qui l'illumine et ln mer d ' indigo qui la bai-

(1) C'é tait le :l n1ai ; quelques j.onrs après, le vol­
c: tn devint. mena ça nt, puis r. nt. li eu ]J,é1·uption qn c. 
l'on snit, dont l'importnn ce, du l' este, fut <t'abord 
cxag:é ~·éc; car il 11'y eut, somme toute, que des dégûts 
maten e·ls ass.ez restreints ct facil ement réparables. 
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gue, llll dira it qu e, décourag1ée, eHe a ren oncé à se 
l'elever de .ses ruines. Elle n 'es t plus qu 'une ville 
du hu i::; oL de t; iment armé, l>·asee, all s.olumerrt. g ri se 
et cxtnwrJin a it ·cment poudreus.e, au ss i totalem ent 
la id e, a ussi dépr iman te, a uss i s ini stre qu'une ville 
Jrr F ar \Vest a méricain. Aussi n'y séjournons-nous 
q ue Je temps Jt écessaüe pou r enilmrquer l'auto sm 
le Lac à va peur qui , de M·cssinc, c' esL't-dire de 
Cha rybde en Scylla, les deux go uff res d'Homèr,' . 
do it tt<JUS coltduirc en m oins d ' une h eure à Villa 
S. Gi ovantti , eH Calabr.e. - Jl•(aurice MiETETILINCK . 

(à suiv re) 

bacchanale ___ ._ 

J 'a im e les temps heureux des saines nudités , 
Des IJcaux m arbres vivant s, san s y rien voir 

[d'infâme, 
Au liu re accou ple nt ent de J'howm e et de la fe m-

[m e 

Où donc est-il , le temps où Nym ph es et Satyres 
Empli ssaien t les for èts de fri sso ns et de rires 
Où les Amolll'8 chanta ient ép erdutueut dans 

!l'air ? 
STUI3B, ln 1J ilalion. 

- Tro·p de vaca rme, monto ns l~t.-lt au t, dit J e<l n 
avec lassilud e en montrant la t oiTas~e oü se réfu _ 
gin it le ;;u l.eil co ucllant. 

1Jopu i.s plu s d'uu e l1 eure, ses deux co n,,pag.non s •e l 
lu i ci rculnient à traver s Sa int-Cloml , où. s.e répa lt ­
dn it l' a nim a tion d ' un e immens.e foire. J•ean fini s­
sa it pa r sc 11 tir un m alaise 18 gag 11er : p assant avec 
volupté les trois qua r ts d·e son existen c.e dan s les 
li111i les de son petit la i.Jor atnire , dont ,ses rêves et 
ses r echerches élargissaien t ·et écla iraient l'horizon 
ù l' infini , il n 'éta it pas accou tumé à ta ttt de pou s­
s ière, de bruit, d ' in ten ses odeu rs d·e su eurs; il lui 
r épugna it, cJ,e voir de si près les g.es les h a rdis des 
garçou s auprès de for tes filles ri an t à gorge dé­
ployée , la tê te r cnver.sée, les jou es rouges , le !'egard 
ca valie r. 

Pierre et Jacques auraien t 1préfé:r.é continuer à mu_ 
ser devan t les é tal ages, échangeant des propos' gais 
ù. rl mile et à gauch e, et trouvaien t qu e les orgues 
de Ba.rbari.e, fa ute d'harm onie, n e manqu a ient cer­
ta inement pas d 'entrain. Toutefois, comme il a i­
mai·ent .hi en Jean , et qu'i1 s avai•en t rarement la bon ­
ne fortune de le trouver di sposé à sort ir a vec eux , 
il s acquiescèren t volontier s et tous trois grimpèr en t 
l'c:;cali er conduisan t à l a terr asse . 

P ersonne d' au tre J.à _h a ut. J ean se la issa tom her 
sur un ban c près du talus, face à Paris. 

- Tu n ous mèn es dan s des endroit s lugubres, mon 
ami , pr otesta P ierre. A-t-on idée de venir se fourrer 
seu'ls dan s ces t énèbres ? 

De fa it, il régnait sous le·s grands a rbr·es un si­
lence religieux; J.ean se délectait d·e sentir la res­
piration irnpalpable du soir, et d'en tendre, très 

doux, u 11 souffle circul·er dan s les bran ch es. 
Au bou t d 'un momen t, ses camar ades , très en­

JI uyés, découvrirent une distraction : avisant un e 
do uhle silhou ette qui passait, di scrète et légère, ils 
se perclirPnt. :\ sa snite, laissa nt. J.e ~m :'t sa conl<'m­
pla 1 ion . 

D'en has mon t::tit. une rumeur égale et con tinue. 
P artou t des lampes s'allumaien t, et jîlu s loin , P a-

ris, do11 t Jean n e puuv.a it sm ts émotioH entendre Je 
halètement fo rmidable, sc profil ait sur la d:uté 
laiteuse , sur l' a ul.Je .é lr'a nge dont J'auréül<t ieut ses 
tt :illi·ons de lmuiè res diffu sées dun s te cie l. Joan di s­
t ing uait vagu em ent, dan s• l' allias inextricable des é­
Lii.fi c.es, le D ô ru e solcutt el et compassé des Invali­
d es, ]a poi nl e elu S H.cré-Cœur, - tout au haut de 
Mon•m a rtre, très loin, - la masse de l'Ar c d·e Tri­
ornpli e, c t, s velte, jom te , li a rdi·e, la fl èeh e de la T·our 
Eiffel tn ontant d'un jet ,ve rs les étoiles. li clwr chu 
vain ern ent l a SmlLo nnc, Je Pala is <Le l'lnstitut : il 
n'y a rr iva pas, et se di t a vec un m élange d' a nt er­
t urne et d'org ueil qu e nul sig ne Imüériel n e dés·ig ne 
ù la foule la s ubl inli.té d·c la Science et de la P ensée ; 
g ra ves, utt p·3 u h a utaines, réfug iées da ns leur to ur 
d'ivoire, ell es rayonne nt, spJ.endid.es ct pures, leur 
offrant ù foison %s gerbes <Le leur tendresse ct de 
k un; secrets, a ux r egards éblouis des se ul s iuitiés .. . 

* * * - Eli , J e::t n, tu dors? Le jeun e liomlll e s ursau ta. 
" On te cr oirai t descendu de la lune, tellemen t lu as 
l'air a li uri ! n 

- Tu as bien fait d o m e r éveiller , P ie rre, répultd it 
Jean en se frot tant les ye ux; j e m 'étai s ass:Jupi el 
je ri squ a is d'attraper fr oid. 

- 11 se fa i t taTd; si o·n aHait din er, a juula J'a utre. 
J ean , à la vérité, n o dotn andait p us m;eux. La 

JIJ èU'Cli•e .e·t le grand a ir a va i•e nt acc ru les cxi go11 ces 
de son robuste estomac ; sa h alte s u r· le !Jan e J'avait 
complètement r eposé. Dispos , r animé, il sc lova . 

- Et où a llons -nous ? 
Ses deux a mis éch a ngèrent tnt coup d'œil d'iHtel­

ligenc·c, et Pi.err.e répo ndit avee un ~ourire : " Laisse­
toi fai r e, t u m an geras· hi en n. 

* * * - " Quoi qu 'en disent les vieux bonzes ch agrins, 
dit J.ean en se prélassan t a vec satisfaction dan s sou 
fa uieuil d'osier, je conn ais dan s la vie .Jeux j oies 
suprêmes : voir, da ns l'incandes.cen ce d'un cr eu set. 
j a illir l'éclair d'une J.oi nouvelle, et, - a jouta-t-i'! en 
~.sp_irant ~oluptueus-ement la fumée de son cig::t r e, 
JOUJr, ap~·e s un hon dîn et , d 'une paisible digest.ion. 

- V01J a qu e tu te mets enfin it exprimer des sen­
t1 ments t€iriqestrem ent humain s ,m on vi.e ux J ean; 
c'est un progrès qui t'honoT·e. 

- L'homme est un an imal perfect iii.Jle, Pierre r é­
pliqu a gaîment J ean. Avec un p eu d' applicatio~, de 
de bonne volon té, fe3·pèr.e bien a rriv·er un j0ur à 
t'égaler. En attend ant , je va is t 'e nseign er le con­
fort. 

Il fit faire volte -fac·e à son fa uteuil donnant tr an­
quill ement le dos à ses cam ar ades' .et à to us les 
a u tncs dîneurs, s'install a tout prè'3 de la fenêtr é 
bass~ donnant de p l·a in-pied sur le Ja rdin , étendit 
se-s Jambes en les appuyant sur 1e nbord ra111.lma 

~·~~~~~~~~~--~ 

MANGEZ TOuS 

-
LA CONFITURE 

NAWA 
C'est la plus pure 

C'est la meilleure 

-
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so 11 ciga re éteint, ct sc 111it ~L regarder les arl.Jr,e.s et 
le.;; éloil es . 

- Tu cs ln co11vc nant Jeo,rl ! protesta Jacques; on 
vu tc mo11lrer du ùoigt. 

- l\fa fu i, si c.ela J.es a ll lli S~, répliqu e Jen :. aVC:•; 
im;uud:l.IH;l'; _i.e m 'en moqnc royalement, mon t.:h cr. 
Je w c gênerais pour ces• buses ? i\Ia is regarde-les 
dun t.: : :Jes rnasqu.es de fêta rds, vidcux, ridés, éteints . 
Cc n'est pas pour ces museaux que je me mettrai en 
frai s ! 

- Ou nous remarque peu· heureusement, da11s ce 
coin, a jouta Jacques, co.llcila ril; tu ll '·en fais jamais 
ù ' -<~ulr e s. 

J.eun haussa l-oo -é pauJ.es, ct alluit peut-être r é­
pondre, qu and un fonnbid <t ble -éclateme11t de fau­
far e lui t.:uupa la parol e. Tou s se retournèrent. A l'é­
lirwcHemcnt Éiblouissant des lumières électriques 
ava it succédé une vague et joyeuse clar t-é rose, en­
lrai na u!e, a.gr ess·ive. La musique des cuivres s'a­
douci! , ct :ll'autr·c extréulité de la salle, J.cau décon­
tena lwé vit cntœr, légères et rapides, tenant cha­
CU II·C un gra nd voil e transparent qui flottait der ­
rière d l:cs, un gr{)upe de jeunes femmes, nues depuis 
la !èt' j Lrsqu'aux pieds, les. r ci.11 s sen és dans lles 
maillots roses collants. Formes admirables, appa­
ri tions d'un mond-e p~ u s beau, elles se r·épand ireut, 
e 11 da nsa nt s u·r Ja po in Le des pieds, dans les es.paces 
ru énagés cntr·c les tal.Jles. Leurs corp.s roses , frappés 
pa r la cla rté ros-e, sauf où l'ombre accusait violem­
lllCll t les rondeurs sensuell es opposées ·à la lumière, 
d•cve r1 a ient diaphanes, édata nts. J.ea;n maudissait 
de gra nd cœ uT la fourberi e de ses amis, et se rc­
l11 eltalt à peine d·e sa surprise, quand un souffle 
parfumé fit palpiter S·es narin e-s, et il sentit la ca­
I' C&f:•e imperceptible d ' un voi.J e sur sa Joue : une 
danse use passaH, r apid·e. J ean essaya de s'amus.er 
à étudier, sur les visages tendus des autr·cs dîneurs, 
lès cri ' .pation s provoquée;; par J.e désir. Un immen­
se halètement sifflait dans toutes les poitrines·. J,ean 
tr.essaillit : le même souffle, le même parfum, glis­
sa,ient. devant lui, pénétrants, t.emwes, insolents, 
très doux. Tr-oulb~ é, ·énerv3, i.l se l·eva brusqu em ent 
et tourna d,e noLweau son fauteuil face aux étoiles·, 
bien résolu à ne r egal'der qu 'elles, ·et à puiser le caL 
mc dans J.eur sér énité 

Un instant , J•ean goùta paisiblement la fraîcheur 
de la nuit. Mais voilà que ],es étoiles tressaillent, 
respirent, palpit·ent, gouttes d'une âme infinie; elles 
s'assemblent douc·ement en diadème d'or sur une 
tête préci·euse et d élicate, a.ux yeux rieurs où 
chante un appel. Jean frissonne et se troubl·e et 
cro;t voir un corps radieux éclairé d'une lumière 
rose; il sent un parfum prenant l'assaillir, l'inon­
d·er; il n 'a qu'à étendre les bras pour saisir l'ètne 
irréel et charmant. .. non, eUe est loin, et voltige, 
sylphe et Tayon, parmi s•es compagnes. P enaud , 
harw lé, furieux, Jean se demand e, irrésolu s'il 
doit partir. ' 

La danseuse revient, s'écartant de ses compa-
g nes. Vi<ve, ri·eus.e, elle passe, jetant a u j.eune hom­
m,c un regard qu'il sentit s'e nf-oncer en lui com­
me une pointe aigu ë, et laissant d·errière elle un si 
adorable parfum de femm e, que Jean, secoué d'un 
spasme, pe·nsa mourir. 

Un court sil enc·e. La musiqu r. allon ge ct. ralentit 
son ryt.hmr.. Toutes les da 11 seuses, rassemlblécs en 
une ligne au nülieu de ln. salle, s'ava rwent. à. pas 
cadeneés en se te11ant par la main; puis celles de·S 
extr émités, accéléran t légèrew e·nt leur marche, sc 

s·épare nt de leurs compagnes, ct voici que J eau, 
·éperdu, voit encor·c la w ênr e jeu11 e femme s'a rrêter 
près de lui , grave et dou ce. Moulant son allure sur 
sur la. point·c· de ses pieds nus, cambrant J.cs r eiN>; 
e l:l·e pe u ch ~ le lm ste ·el les llrnc en a rrière, les sd ns 
durs, poi 11tant dr·oit vcTs le ciel, se levant et s'a­
ba issant C·o mmc elle r es•pirait. Mimique arde n Le d e 
la cll air qui ·s 'offre en c.lalll ant un appel. 

J•ea 11 ne voulai t pas regarder , Jean ne vo;:rlaH 
pa s voir, ct il ne s'apcr ce·vait pas que, haletant, 
f;~sciné , il aspirait·, il aJhso rbait des yeux c·c corps 
divi'l1; il ne savai t pas qu e, tr ansfigurée par une 
puissance surhumaine, sa belle tête 111âl•e pr·e uait 
u n,c ex pres siun formidable. Un râ:le s'étouffa da ns 
sa g.m·g·e. 

- Nom de Dieu! gronda-t-il. 
Et br usqu ement, il bondit. 
Sourd ct aveugle à. l'a hurissement général, il 

sai sit ù plein corps la jeune femm.e épouvantée par 
t.:C happement su l.Jit. En épr-ouvant sur sa peau t.: e 
CO'll tacf. frais ct tendre, il eut un e émotion si forte 
qu'il cba 11 cela, sentant couler e n lu i un océan de 
joie, c·t se révei lJ.er dans son âme la simplicité e t 
J'intensité d-es passion s ancestrales. Comme la dan­
s-c use, es-quissait instinctiv.ern ent 11 11 geste d·e déf·cn­
se, lui , raide, sec, bruta l, la maîtrisa d'un seul ef­
fort. T1·emblante, elle r egarda : elle frissonna t.o-ute, 
sa chair mollit, ses muscles se détendirent. Il s 
étui.ent radieux tous deux , l'Homme et la F en nne, 
1 ui prod ig i.eux, possédé par un dieu, - elle fré­
mis·sante et s'abandonn a n t, heureuse d'êtr.e lâche. 
Et pendant qu 'une main am i·c é teignait s-oudain les 
lumièr·es , le Je un e homme, avisant près de lui la 
porte ouverte du jardin, s'éla11 ça dans l'omlire avec 
un hurlement de joie. - J ean SoRGUE. 

~·~----------------

en promenant le fléau sur l'aire 

Qui, pour sa bonne r éputation n e s'es t déjà sa­
crifié lui-mêm e ? 

* * * Le dég.oût de la m alpropreté peut être si grand 
qu 'il nous empêche de no us purifier -de nous jus­
tifi er . 

* * * Nous appr·enons à mépr1s•er quand nou s aimons 
et précisément qu and nous aimons le mieux. 

* * * A c-eux qui m'intéressent, je souhaite la souf-
france, l'isolement, la maladie les mauvais• traite­
nrent.s, J.'opprclbr e; je souhaite 'qu'ils connaissent le 
pro·fond mépris de soi, la torture de la défi ance de 
soi, la détresse de la défaite. J e n'ai point de pitié, 
car je Jeur souh aite c-e qui seul peut montrer s'ils 
ont ou non de la val.eur : qu 'i ls ti ennent hon , -
N I ETZSCHE. 

CHEZ 
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la faucheuse . 
pwns de 

II. 

:\'[,ons ieur Augu~tin Lagouge venait ù pei11e Li e 
parler qu a nd :\l on s::e m l'a i}I\Jé Séll astil'll Hro l:a n t fil 
a ppa ra lt.rc so n ll CZ llnur.honi cu ct sa ha ute st alure 
d a ns l'é(;h oppc d: :\ l :n~L:l Bonhonlnl L' . Il P- tait ~l:­
co n1pag 11é de J'in évit a ll lc :\lnn s ir \11 ' On és im c Bou­
c:.minii'LlliX, vêtu tunj un rs de sa r -3dingote au co .! 
cras;;p ux et coiffé de sou in sépa r a bl e lll Clon , rt de 
1-J;ippnlyt-c Vign e, ·univer se ll e1n ent norum-é .:\iaîl~rc 
Vi g ne, pour· avoir été da ns le temps prof0ssc ur de 
philosophi e a u Collèg ~ de France. :\Ia îtr e Vigne, 
petit ho mme tout ro nd, a vec son cr â ne so;gn cu sc­
rnent débarrassé d e tons poils, sc3 so urcils à peiYJe 
vi 3il:ll cs ct sa l>anb ichc Lt la r oy ale , n1 arcl1ait ga:il­
larclemcnt dan s ses qu atre-vingts printcn1ps. 11 fut 
u11 temps où il aint.'tit ragc us-Jment les üvres. 0 11 
·prétend qu' il posséda it u 11e m agnifiqu e hihlioth è­
qu c qu-i ne r enferma it pas moins de 300.000 Vülu­
nt es. :\·lais un matin , s'é t a nt réveill é :wec u n.e hu­
m eur massacrante, il en t ra d an s sa bibliothèqu e, 
appela sa bonne et lui dit , d'tm ton imposant qui 
se passait de r ép liqu-J : " Rosalie, on va vendre 
lou · ces livres qui 111 'ont obli gé de cJ 1au s2cr des bé­
s ic lc aux verres épai s et n 'ont r é-vélé impertin cn•­
nt ent m-on ig:n.ora nce. J e ne suis qu'un st upid e. An 
li eu de voyager à travers le monde, j'ai préf.ér é 
m 'c nfe rnter dans cette ch ambre où trônc.nt in w ­
lcmm ent ces armoiTcs en boi s de r10ycr. Te m c s uis 
abruti. :\tfonsieur Hippolyte vendit sa mcrvc:il' cuse 
bibliothèqu e et se mit à J.ire des contc·s. et des hi s­
toires pour .enfa nts . Qua nd on l'exhor tait i1. la issr. r 
d e côté ces brimborions et à s'-occup er de ch oses 
s ·~ rieu scs il disait a!Vec un fin sourire : " Rien 
n' est sérleux en ce m onde et nous d -e rn euron s d'é­
te rn els enfants. C: e qui n ous r end m échants et 
c-ru c.ls, c'est notre esprit . C: cux qui n e raisonne-nt pa" 
ne savent nuire qu e médi ocr em en t "· 

:VIonsieur l 'alb.bé Sébn.sti en Brocard command a un 
pot de vi.n , et le trio vint s'asse-o ir a vec :\'Ions ieur 
Oscar Barbeau qui fum a it sa pipe, Mo-n sieur Au­
gustin Lagouge qui rêvassait et le Gén éral Adri en 
Lachargc qui s'amusait C·ornm e un gosse avec Jo 
pot-d e-~vin qui se tr-ouvait s nr la tah 'e. ll s éta ie,nt 
tous de bons amis. L' aobhé B roca-rd , beau par112 ur, 
r ompit le sil ence : 

- "Hé! la compag ni e, s'écria -t-il , peut- on savoir 
ce qui vous oibl ige à éco uter le tic-tac de cette vieil­
le pendule qui nou s r appcll c les h eures et le vol 
des mouches friand es qni m an gen t R. ventre dé­
boutonn é le fromage et !·es saucisson s du brave 
:\fa rtin Bonhomme? A vou s bi en cxn.miner r t it 
contemple1·, s urtout, lVI. Lagou go qui s'épo n.ge Je 
fmn t, je ne crois p n..s du tout m e tromper en disant 
qu e vous ven ez de vous livrer à nn e ch a ude di sc u'!:'­
s ion. J e pa ri e qu e c'est :\'I. Barh-ean qui a allum-~ 
le fen , que c'es t M. LagoU GC qui l'a attisé ct qu e 
c'est le Général Lachargc qui a p ayé le pot c-'tssé . " 

- " '?11Ionsieu r l' alb!J é, déc-lar a le Gén ér a l La.char­
ge, vouE êtes un pro-phète. Vous parl'CZ vrai. On a 
d- ''·' l l fi~ -Pt m e-s cl enx -é rnin r nt!' cn mp:1gnnns -o n t C" ­
sayé de m c chercher chi cane u . 

-"Je crois qu 'ils 011t bi c11 a~i , répliqua l'abbé 
Broca rd en fix ::: nt deux yenx plrins de dou c-3u r 

c·) Voir fas cicu le No. 83 d e l'«Egypt e Nouvell e~> . 

sur Martin Bonhomme qui s'amenait :wcc le pol­
de vin commandé. (P ,crmcHcz-moi, m on O.énér nd, 
de boire d 'abord un vcn c l:at il rst dit qu' nn verre 
d e vin avise hie n un ltontnt c). Vous êtes, sans n.ul 
d oute, uu va il la 11t SLlld a.t ct _j e sui·s ce rt a in qu e vnus 
a vez remp-o rté clan s la di ;;eussi nn Ul te ,vidoir~ tou ­
t ~ ~;c.mhbb·l c il. ce1~es qu e vm1 s n,vcz r crupo1tecs s i 
bri!Jnnuu cnt SlH Je front. 

" :\[ais, au fait, n. jou ta-t-il en a val an t le reste de 
son vcne, peu t-on savoir de quoi vous vous cntrP­
tcn i<' Z '! u 

- "Nou s parlions de la g ur rr r, 'i\,'[on s ieut· l'abbé, 
ct j'ni été I! JI.âmé et pom l'uniform e qu e j e port e et 
pnu1· lC's méda i.llcs qni m 'o nt été attribuée::; u. 

- " Comment, s'exd:una :\'[_ Boucktintron x. L e 
n!l'! tie r de sold a1 est l r plu s noble d es m étie rs et il 
es-t nollle de même de sacrifi er sa vi c pour dé­
fendre sa pa tri e. J e ne vois pas comn1 ent on pour­
rait h' â nte1· re ut é!ier ct com n1 e surtout on fer-ait. 
pour s uppr.!n tcr la gu cn e ? u 

- " Cc n 'est pourt ant pa·s d iffi cile, riposta :\'I. La­
gou ge en ca-r essant sa bari!Jc . On n 'a qu'à su ppri­
lll e r le solda t. L e soldat est un e in,ven 1ion toute 
pa reill e a ux autres ilw-enti<llt s. ll a ét-é créé pa r 
qu elqu es esprit s m a li11 S pour leur sc1wir de boucli e r 
ct , j e n e In' exp liqu e en .'lucun e tn a ni ère, C I'Ll~' ez­
m oi la 11 obl esse qui peut ;oc loger da.n s l' â m e d ' un 
te l individu qui obéit à l'ave uglette ct qui exéc ute 
d es ordres qu'il n e con çoit pas " · 

- "Vous divag uez hi.cn joliment, fit l'ablbé Bro­
ca rd c11 sc se-r va nt un nouveau verre de vi 11. Le 
sold a t ~ a i t bien ce qu'i l fait et c'e-st pourquoi n ous 
di sons qu e son m ét ier est nobl e. C:ar, à bien exa­
llt in er toutes chosC'5, i-1 faut avo uer que sa besog ne 
n' est cc-l.le qu e d'un co-' ur a.lti Pr r.t d' une â me va.:il­
la n t-e. Ten ez : intag in cz-le vous sur le champ d'h on­
neur , fac e à face a,vec J'adversa ire. On. lui dom te le 
sig na l d 'ava n cer . Qu e fait-il? Tl a va n ce. C'est le 
nwn1 ent s uprên1e. Tl comprend aussitôt ce que son 
devoi r lui ordonn -3 d e faire. Vous le voyez a l-or s sc 
pr-éc ipite r sur son adversair-e, l' empoign er au cou 
et le terra'3Ser. C:ct acte de p atri.otisme accompl.i, il 
se s~ nt tout fier ct tou t content. Il a fa it cc qu 'il 
d-evait fair -3, en d'a n1 1·es· t crn1 es, son d evoir. Tl a ::.cr-vi 
sn. Patr ie. On le d écore ... Ah ! et ven ez m c dire 
après cela que cc qu 'il a accompli lit n'est pas l a 
n ci!Jlesse m ême ! :vron s ienr Ln gou ge, je vous en prie, 
m édi tez. 

- « Vos paroles so nt a us·o i fran ch es que l'or, d é­
cla ra so urn oisemen t Maître Vi gne en se ·ser vant un e 
rasade. L a véri té vous fécon de, Mon siem l'abbé. 
Nous somm e-s d 'éternels enfants, c'est en tendu , et 
n ous aimons jouer avec le feu. Le so ldat conm1e 
l' enfant, a ses j ou ets, uii\.Ï-5 s intpl em en t avec cette 
diffé r- ence, qu e J'enfant se li vre :1. des .icux h albi-

AU RETOUR DE LA PROMENADE 
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SAULT 
est le rendez-vous du meilleur monde et vous 
<lffre un séjour agréa ble, un souper succulent 

et d'excellente musique. 
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tucllelliCIIt inoffensifs, alors qu e Je soldat ne ré­
pugn e poi nt aux .i cux rcdoutu.hlcs ct dangereux >>. 

- «Vos idées, llit M. Barbeau, me plaisent inüni­
rueHt, ~ütîtrc Vigne. En vérité, nous aimons à jouer 
avec le feu ct nous sommes pou~sés .inésistiblc­
me n:t vers co qui cause généralement notre perte. 
Cl·oycz-moi, tous ces braves gens de sold:tls, qu·J 
J'on ~.e plait à vêtir d'habits b leus ct blancs, bleus 
et rouges, gris ct bleus, quittent leur femme, leurs 
rnannots, leur gagne-pain ct partent en guene, 
sans s culewrnt sc douter do ce qu'ils font, sans 
chercli·3r à comp rendre le lmt do leur conduite. lls 
pa rt ent pour la gtlcrro, comllle on pru-t pour un 
voyage, avot.:, toutefois, cette différe nce, qu'i ls g:cr­
den i. hi en de prendre un llill ct d'aller ct retour. Us 
partent. en guerre parce qu 'on leur a dit de pa rtir, 
pareo que quelqu es roubla rds, a u rire .ïaune, leur 
ont j eté ce cri d'alarme : « La pat rie es.t on dan­
ger "· C'est cette parole qui les décide à partir. 
Arrivés sur un champ, appelé " champ d'honneur "' 
où le grand combat pour la sau•vegarde do l'hon­
n eur du pays va se livrer, ces écervelés se deman­
dent, - ou plutôt, car ne disons que cc qui est 
vrai , - ces écervelés, dis-je , ne sc demandent guère 
ce qu'ils sont. venus faire exactement lit et si, par 
hasard, les drôles qui les ont traînés jusqu'à cc 
champ de l>ou chcric, n o sc sont pas moqués d'eux 
en les prc-na11t po11 r des bouchers et des bourreaux. 
Que ces pen"ées hantell t ou n e han tent pas l'esprit 
des pauvres 8·oldats, elles ne tardent pas moins à 
,1rcndre corps ct ù. devenir de la réalité palpalhle. 
Dall s l'àprcté du combat, an ulili eu du massacre, 
de .l a tuerie et. de la boucherie, le pion humain qui 
co uvre ses mains de ·oang et sa conscience de cri­
mes, entend le ricanement hideux des goujats qui 
ont juré sa per·te et voit venir à lui la m.ort, armée 
de sa faux aux dents aiguisées, qui lui tient à peu 
près ce langu age : " Na'Lf, que fais-tu et à qui 
obé.is-tu ? P en;;os-tu servir ton pays', crois-tu dé­
fendre ta patrie en venant ù moi? Ah ! si tu sa­
vai s, patwre crédule, pour qui tu sacrifices ta v ic 
si précieuse, ta j eun esse si laborieuse !... Mais, 
pu~sque tu as revêtu les halbits de bourreau, .te ne 
pms te refuser mon hospitalité. Viens, aveugle, 
souffre, tais-toi et meurs >> 

" Comme le· brave Pa.phntwe, d 'Anatol~ France, 
trompé par Satan, notre pauvre bougre s'aperçoit, 
trop tard, hélas ! du piège dans lequel il est tom­
bé, - faute de prudence et de bon sens il est rvrai 
- et voit devant ses yeux hagards, to~s les pince~ 
sa~s-rire qui l'ont. conduit à ce champ de mas.sacre, 
qm, tout en riant sous cape, lui dis·ent. : " Cou­
rage, vaillant soldat !· Tu as mérité de la na-
trie. n ' 

«Notre malheureux soldat dans sa eolère pour-

1!...,. • s -~ •T.aaison de ante 
Sanatorium du Dr. GLANZ 

HELOUAN 
REPOS, CONVALESCENCE, CONFORT, 
CURES, DIETE, ELECTRISATIONS, IN­
HALATIONS BAINS, MASSAGES, GYM­
NASTIQUE :-: :-: :-: :-: :-: 

-: PRIX DEPUIS P.T. 80 :­
Traitement des malades non résidant à l'lns­

k titut : de 11 à 1 et de 3 à 5 Tél. :-: 105 H.JI 

suivit M. Barbeau en rallumant sa pipe, insulte, 
votnit des in.iures, blasphèn1e ct se lamente 011 ces 
ter·ntes : " Bête que je s uis de m'être sacr ifié pour 
u·ne cau se qui ne rap.porte qu·e des prunes. Fichtre·! 
s' il fa ut se faire zigouiller pour plaire à qu elques 
ventres dorés, eh bon non! c'est trop fort. ..... Oui, 
la patrie ! la patrie ! j e connais un peu 
ça, maintenant. Je comprends, à présent, tou­
tes ces sornettes, d-o:1t on m 'a bourré le crâ­
ne. La. nwrt en m 'ôtant la vit:, ôte en même 
lemps ce voile maudit, oui cc voile, ce mot de " pa­
tric " q11i cache précieusement les pires ambitions 
ct les criminels •proj.ets des l\Taîtres-Chanteu rs de 
la Phynancc. T'as fait de Ja lH111llc t':Jcsog tt r, mon 
gal's en d-é ba rqu a nt s ur cette morne plaine pour te 
faire raccouTcir le cou. T'as hien mérité d.e la pa­
trie, t'as défendu une noble et grande cause 011 dé­
fendant la propriété et la poche de ceux qui suceHt 
lon sang. Ben 'vrai! t'es marteau, tout de même!!. .. n 

MIQm;ieur On.ésilne Blouchaintiroux écouta diffl 
ci lc!llent M. Barbeau. 

- " Vous non:~. lu. baill ·~z belle, mon sieur Barbeau 
s'écria-t-il, essuyant les verres de ses 1 u nettes . 
Jo ne sais s'il est néccssai.re de vous réfuter ... Te­
n·ez, .ie ne mo donnerai point cette peine. Mais lais­
sez-llloi vous dir e que vous voulez détruire et s up­
primer sans penser à construire et réformer. Et 
pui s, pour en venir an point essentiel , je ne sais 
pas enmment, ma foi, vous vous y prmtdr.ez p our 
abolir l'armée ? n 

- " Cette pensée, mon cher Bou chaintroux, n'a 
.ïamais traversé mon esprit. Je n'ai jamais dit que 
.ie désirais qu'on s'upprimât l'armée. Une telle idée 
serait pour le moins absurde. Une armée instruite, 
éduquée, avisée est indispensable pour protéger 
J'indépendance et le sol d•u pays contre les convoi­
tises et la cupidité des nations voi·sines "· 

- "Ne trouvez-v-ous pas, demanda le Général La­
charge qui c-omemnçait à avoir de la sympathi·e 
pour i.VI. Barbeau, que la guerre est une nécessité, 
qu'ell e est inévitable et qu'elle peut, parfois, n'être 
point criminelle ? " 

- " Toute guerre est criminelle si elle n 'est pas 
défensive, répmtdit M. Barbeau en caressant sa 
barbe en pointe. E·t elle n'est manifestement e.t cer­
ta inement défensive que si le gouvernemnt. du pays 
propose au gouvernement étranger avec lequel il 
es.t en conflit, par l'arbitrage. Cette pensée est de 
Jean Jaurès et, vous avouerez, qu'elle est pour le 
moins sensée. C'es•t pour ces guerres défensives, 
qui sont d'ail'leurs bien rares, que l'a!'mée doit exis­
ter. Les autres guerres sont évitalbles et criminel­
les "· 

Monsieur Augustin Lagouge approuva Monsieur 
Barbeau. 

- " Si nous examinons, dit-il, les causes qui dé­
cha.în•ent toutes ces gtwrres qui ensanglantent la 
terre ct qu'on se plaît à appeler : guerres de droit, 
de liberté, de justice et de civilisation, nous nous 
rendrions facilement compte qu'i'l suffit, le plus 
souvent d'un coup d'éventail reçu sur la joue, d'un 
prince assassiné pa r un détraqué ou des ambi­
tions bêtes de quelques Maîtres-<Chanteurs, connue 
le dit si justeme.nt M. Barbeau, pour faire jaillir 
l'étincelle et livrer des troupeaux d'humains à la 
merci de la mort, de la ruine, de la. faim ct. de la 
mi·sère. Nous sommes portés à exagérer les choses 
ct nous nommons blanc ce qui, en réalité, est noir. 
Nous passons brusquement du particulier au gene­
ral ct, parce qu'un homme a été giflé, il faut que 
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dix rnille honnnes. soient assommés, et parce qu' un 
homme a été assassiné, il fa ut qu'un million d'hom­
mes so ient tués. Voilà qui e:o.t vrai. Et maintenant, 
faut-il vous ôter les oaroles de ces marchands 
d'h-ommes, et même des prêtres, paroles qu'ils pro­
féraient au milieu de l'effroyable guerre de 14-18 ? 
Ten ez, -écoutez cette perle du Général Re-billot : " Il 
-était temps que vîn t la guerre pour ressusciter, en 
France, le sens d·J l'idéal et du divin n. Cette autre 
de :\1aurice Barrès : " Straslbourg est aux ·écoutes 
des ob us français, Strasbourg souhaite, espère son 
bombardement n. Celle-ci de Rudyard Kipling : " Il 
y a deux races désormai-s snr la terre; la race hu­
ma ine et. la race boche n. Et celle-là de l'aumônier 
Schetter : " Ce n'est pas de notre faute si dans les 
œ uvres de sang de la guerre nous devons aussi ac­
complir celle de bourreau. On donne au soldat le 
fer froid, il doit s'en servir sans timidité; il do-it 
l'enfoncer dans les côtes de l' ennemi; il doit briser 
so tt arme sur leur crâne, tel est son devoir sacré, 
son se rvice divin. Dieu a permis cet.te épreuve pour 
l'humanité. Vous n'avez aucune responsabilité n. 

Enfin, cc rulbis que .ie ne puis vous cacher et qui 
est so rti du gosier de Mgr. Tis-sier : " Int errogez 
les milliers de tombes éparses dans n-os plaines, 
ct de toutes ces tombes partiront ces cris de " P a­
tric! .P atrie ! n (1). 

" J 'en pourrais vou·s ci.ter bien d'autres, ajouta 
M. Lagouge, mais mon profond dégoût pour tous 
ces marchands d'hommes et ces marchands d'or­
viétan, généraux, hommes de lettres ou prêtres fus­
sent-ils, qui excitèrent les instincts les plus vils des 
hommes, m'empêch e de vous montrer plus claire­
ment le chauvinisme effréné qui rée-nait durant la 
dernière boucherie "· 

Monsieur l'abbé Sébastien Brocard paru être of­
fen,sé des propos de Monsi.eur Lagouge. Après avoir 
vidé son sixième verre de vin , il dit : 

- ''Vous attaquez bien méchamment les prêtres, 
Monsieur Lagouge. Inutile de vous dire que nou s 
nous sommes toujours efforcés de faire régner la 
paix parmi les hommes D'aill eurs notre devise e·st 
celle-ci : Aimez-vous les uns les autres. Point de 
haine, point d'ambitions, point de jalousie, point 
de guerres "· 

- "Je veux bien vous croire, répliqua malicieuse­
ment M. Lagouge. Votre religion qui est la mien­
ne prêche des paroles de paix et d'amour, c'est en ­
tendu. Mai.s permettez-moi de vous dire qu'il se 
trouve parmi vous comm e parmi nous des coquins 
et des lascars. C'est un de ceux-l'à, - et c'est un ar­
chevêque, s'il vous plaît - qui a dit pendant la 
Grande Guerre : " La g uerre est un apôtre suscité 
de Dieu dans un but de régénération religieuse, 
morale et social e n (2). 

" Il est facile de changer d'halhit, Monsieur l'abbé. 
Il est moins facile de changer d'hr~lbitud es et de ca­
ractère . croyez-moi n. 

- "Vous dites vrai, Monsieur Lagoug.e, fit l'ab· 
hé Brocard. Et je n e saurais mieux vous répliquer 
qu'en vous citant cette parole de l'Ecclésiaste : 
cc Sous le soleil j'ai vu l'iniquité à la place de la 

(1) L'Armée Nouvelle. (l'Humanit-é, édit., Paris.) 
(2) Ces âneries et ces insanités sont empruntécl'< 

au " Collier de Bellone " de Ermenonville. Je re­
commande cc livre précieux tout particulièrement, 
à ceux qu i mettrai ent ma honn e foi r.n doute. (Edit. 
du Progrès Civi.que, 69, Avenu e de la Grande Ar­
mée, Paris). - A. R. 

justice, ct j'ai dit dans mon cœur : Dieu .i ugera le 
juste et l'impie, ct alors sera le temps de toutes 
choses n. 

"lei-bas, la justi ce et l'i 11just ice sont affaires de 
foree et d'éioqucn·ce. Hien ne varie autant qn e t.:es 
lllots : ce qui est j 11 ste aujourd'hui, peut ne point. 
l' être demain. Ce sont. les n tcneurs de foules et. les 
charla.t ans qui déti ennent le pouvoir qui en déci­
dent. L'éloqu ence est une anne redoutable. J e re­
nie.rcie le Bon Dieu, du fond de mon cœur, de ce 
qu' il 11'a point permis que mon corps soit habité 
d'uni' âme de Cicérmt ou ùe Napoléo11 n. 

Il dit, retira sa tabatière de la poche prof.ondc 
de sa so utan e, farçina soigneusement son nez bour­
bonien et se leva pour partir. Minuit venait de 
sonner . - Ahmed RACHAD 

éphémérides 
--+----

Jeudi 25 Septllm bre 1924. 

l!l Zaghloul Pacha visite l' exposition de W-embley. 
Il 1porte, dit naïvement Reuter, des hab·its e-uropéen!! 
ordinaires (sic). J_;es gens de Reuter s'imagin ent 
qu'en Egypte nous nous baladons tous à poi~, a~ec, 
en gui se d'accoutr.ement, un a nneau dans 1 ore~Jl.e , 
une plume d'ibis passé,e par le travers. des nanncs 
et un caleçon de bain ou même un simple timbre 
poste là où vous savez. Tordant. . 

l!l Le sénateur copt.e Louis Effendi Fanous, lom 
d'observ·er le silence de Zaghloul Pacha, déclare au 
Manchester GtwrcLian que s i l'on n'accord·e pas à 
l'Eaypte ce que Fanons et Abdel Nour exigent, eh 
bie~ l·e Parl.ement Nationaliste (????) f.era de la P1'0 -
pag~nde contTe l' Angleten·e. Je ·oonseiUe vivement 
au sénateur copte Louis Effendi Fanous de ne tpa.s 
s 'y frotter. 

l!l A la Ligue des Na!.ions, :Vfr . Hen derson ne cor~ ­
sent pas à laisse-r mobi.liscr à v·olonté la flotte bn­
tanique. 

l!l Une délégation indienn e musulmane est pa~·­
ti c pour Ano·o ra. Elle va propos-cr à :Moustafa Ke­
mal d'accept~r la charg·3 de Kh alife. J'espè~·e qt~' e n 
chemin, cette délégation apprendr~ ~u e c est :lu's~ 
tement son candidat qui a suppnme le khahfat. 
Poussera-t-il l'irrévérence jusqu 'à le réta!blir à son 
profit? 
~ JI a été impossible de réal iseJ' un accord com­

mercial anglo-allemand. P ourqu oi ? C'est très sim­
ple : pr·enez le bateau, filez sur Berlin et rapportez­
mo-i J.e renseignemen t. 
~ Les Bulgares aur::ü cnt assassi né leur roi. Si ça 

continue, le métier va devenir impossithlr. 
Iii L'affaire de Solhm1 s'aTrnnge. Les miennes se 

dérangent consid-éra blement. Il y a deux mois ~.u e j-e 
n'ai pas touché mes appointements. Qu ·3lle tbonc. 

l!l La Bonne Egyptienne ~engueule le gouvernc-
1ucnt égyptien comme poisson pourri parce q~'i1 
ne lui c-ormuunique pas le double de la transaction 
passée av.ec Howard Cart-e r. 

Verldredi 26 Septembre 1924. 
l!l Premier contact en tre Za ghloul P a.dta et Mac 

Donald. Il parait que cc f·ut très cordial. . C'est 
toujours comme ça. De loin, on ;;e bouffcr::ut les 
foi.cs. De près, on roule dans le gilet l'un de l'autr,~ . 
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~ M. Léon Castro que le goùt de l'aventure a 
cntraî.né à Londres, télégraphie gravement que l'en­
tretien entre les deux prcllliers a duré deux heures 
trois quarts'. Si l'on s'avise que la c-onversation s'est 
déroulée à l'aide d'interprêtes, en fait, l'entrevue 
sc ramène· à tro.is quarts d'heure it peine. 
~ Havas rench érit sur M. Léon Castro et consacre 

huit lignes à annoncer ... un orage dans la région 
rl'Avignon. Il est grand temps pour la Légation cle 
France d'intervenir avec énergie. On .se fout trop 
du public pa r Là. 
~ Le transfert des cendres de Jaurès an Panthéon 

est fixé au 23 Novembre pr-ochain. On é:n profitera 
peut être pour nous parler de Raoul Vilhin. 
~ La Ligue des Nations décide que Ies sanctions 

ne poutront être appliquées qu'après détermination 
de l ' agresseur. Parbleu. Il eût été un peu violent de 
les déclencher avant. 

00 Entre l'A•ngl cterre et la Tnrq1ür, il y a dn tL 
rage pour :VIossoul. 
~ .En Grèce, .la bouteille à l'c·ncre dans toute sa 

splendeur. 
~Le N ear East craint des épidémies au Caire. 

Craintes :SU'Pcrfétatoires. L'épid-émie est ici la règle. 
Ql1e l.e N ear Ea.st n•porte ses craintes sur un autre 
ohj c.t, et, par exemple, sur les prévisions de calvitie 
pour l'année 1925. 
~ Déc ou ragé par le spectaele de l'indépendance 

intégrale, Mr .. Shearer , di·recteur des Services Tech­
Piques au Ministère de l'Agricultur·e, se retire du 
service du Gouvernem ent. Après mille tentatives 
misérables ct hont·euses pour r-ogner son ind-emnité, 
on décide· d'être honnête et de la lui verser entiè•re­
ment. Qu e Mr. Shearer s.c dépêche d'encaisser. 

Samedi 27 Septembre 1924. 

~ Nouvelle sensat.iomwl/e : Saad P acha Zaghloul 
reverra Mac Donald lundi. Ça ne vous. s·uffoque 
pas ? Qu'est r e qu 'il vous fa ut? On dit en outre 
qu'il ne quitte pas l'hôtel par cra in te de la plui e. 
Pas encore épatés? Alors, allez vous faire lanlaire, 
tas dr poüe,;. 

1!1 Les cardinaux fra nçais adrc.ss·ent une lettr·e 
it M. Herriot l'informant que s'il :s:upprim e l'amlbas­
sade au Vatican, eh bien ce sera la gu·erre. Allons 
donc. Mais ne l'avons-nous pas d!Qjù, Ja guerr-e, 
en l'état. actuel? Les card in aux français veulent pro­
!Jablemc.nt dir e qu 'on la fera à visage découvert. 
Ça va. i\l[ai s au moilis saurons-nous que les cardj ­
naux fran~ais ·oont romains wvant que d'être fran­
çais. 

~ Les mus ulmans pal estiniens invitent Ibn el 
Séoud ù cesser les hostilités . Pour être équitables, ils 
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auraient dû adresser la même invitati-on à Hessein, 
roi du I-Icdj az ct autres lieux. 
~ A la Ligue des Nations, on disc:ute le déswnuc­

went ct la protection des n:ünorités. 
~ L'association d·e l'Ulster rappelle que l'Ulster 

rst t·erritoirc a nglais. Et le restant de l'Irlande, 
qu'est ce qu'il es•t? Iroquois, par hasürd ? 

1!1 .S. Ex. Mohammad Pacha Saïd, ministre de 
l'Tn3,truction Publique, s'occnpe d'organiser l'instruc­
tion gratuite et obligatoire en Egypte. Voilà le 
nœud de la question. Sans ·école, pas de r.ésurr·ec­
tion possible. 
~ Au mépris le plus éléme11taire des règles ma­

çonniques, la Grande Loge Nationale d'Egypte pu­
blie dans les journaux du crû le résultat des préc·é­
dentes élect.ions. Qui enseignera leur devoir à ces 
gens-llà ? 
~ On parle sotta voce d'un vague pro}et de loi é­

gyptienne sur la nationalité. Il est grand temps de 
s'.en occuper. Yannakakis et Rosenthal sauront au 
moins s'ils sont chair ou poisson, - révérence par­
ler. 

Dimanche 28 Septembre 1924. 

~ C'est le jour que les Ecri·t.ur.es assignent ou plu­
tôt consacrent au Seigneur. Posiüvement, on ne sait 
rien de spécial là-dessus. Les PersRJns aurai·cnt opté 
p·our le jeu di, les mahométans pour le vendredi, les 
.iuifs pour le samedi . Mais c·ela n'a aucune impor­
tance. L'essentiel est qu'il y ait un jour par se­
maine où la bêtise fai·t trêve. Je me suis. la issé dire 
qu'il valait mieux avoir affaire à une crapule plutôt 
qu'à un imbéciJ.c, pour l'excellente raison que la 
crap'llle oUtblie parfois son rôle, tandis que 
l'imbécile, lui , ne désarme pas. C'est une er­
reur, une vaste et solide erreur. Tout comme le 
gredin, l'idiot désarme, au moins une fois par sc­
maine : le dimanche. Cc jour là, en effet, les jout·­
naux prétendûment rédigés .en langue euro~péenne 
(sic .... ) ne paraissent pas. Dans ;Ja sérénité d·e l'at­
mosphère purgée de leurs croa~·scnwnts quotid.icn:;, 
on peut vaquer à n'importe quelle spéculation de 
l'ordre intellectuel et circuler la tête haute a•vcc la 
certitud·e qu'on ne mettra pas le pied dans leurs 
pro:E.es puant.es, visqueuses et déf.écatoi.res. 

Lundi 29 Se,pte.mbre 1924. 

~ Les conv-ersations à Londres vont leur :.ran­
tran. Rien n 'en trans.pire dans ma cham!Jre de tra­
vail. Le DaiŒy News insinue que si Zaghloul Pacha 
admet I.e Condominium, eh bien, ma foi, Lien des 
choses s'arrangeront. Le Dnily News p·eut déjeuner 
tranquille. Zaghloul Pacha acc.eptera le Condomi­
nium. 
~ Dans la TVestm:inste1' Gazette, Ivlr Spend-er, an­

cien membre d·e la mission M.ilner, prétend qu'on a 
eu tort d'octroyer à l'Egypte la Déclaration du ?8 
Février Hl22 sans exig.er aussitôt des compensa-
tions. Lo.rsque Saroit Pacha a t,enu le même rai-

E frl.edmann & J Goldenberg sonnement, Gourgui Affandi cl Doumani qui ne s' é-
1 

1 tait jamais v·endu ct qui n'avai.t jamai.s trahi per-
Entrepreneurs de Peintures & Décorations sonne, l'a traité de traitre ·3t de vendu. 

~ M. He.rrriot rép()lnd au x cardinaux français. Il 
BUREAUX et SALONS d'EXPOSITION ne tolèr-era sous aucun pr.étextc leur ingérence dans 

31, Rue Ka sr cl Nil. - Le Caire le gouvernement. Autant en emportera lo vent. Il 
est impossible aux cardinaux français de vivre sans 

IYaison possédant le plus riche assortiment de papiers opposition. Jadis, lorsque la France était ultramon-
peints de tout l'Orient taine , ces mes-sieurs trouvaient très s•pirituel d'êl.re 

~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~==~g~<1~.l~li~c;a~n~s. Aujourd'hui que la Fmnce est gallic!lnc, 
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les mêmes messieurs estiment l'heure propic·3 pour 
afficher des sentiments ultramontains 
~ La ville d'El Tayef est à deux pa:~ de nous , 

n 'est ce pas? Nous sommes tous d'accord là dessus? 
Eh hien, je vous défie de me dire ce qui s'y passe 
en r e moment. Chaque jour, les télégramm es de la 
veille s·ont démentis. Il ne r.este qu'ù s 'asseoir sur ses 
pied s de detJTière et ù. attondre . 

l!l Le Général Mougin est arrivé à Angora. Po·ur­
quoi a-t-on choisi un militaire comme ambassadeur? 
F.ranklin-Bouiilon a v ait donc fait de si méchant.e 
besogne? 
~ La princesse Avierino part pour l'Europe. Il y 

en a qui doiwmt fai.r e un nez. 
~ Les communistes égypti·ens, ou plutôt les déhr:is 

qui en r estent, pa;s.sent. en Cour d'Assis·es. L'un d' en­
tire eux, le malheureux avocat Maroun est trans­
porté à l'audi·ence en py jama, dans un état d·e fai­
blesse inexprimable. Que fait donc M. Alfred \.atzé­
flis , bât-onnier de l'ordre des a vocats mixtes? Et 
s'il ne fa it rien, à ·quoi sert-il au juste ? 

Mardi 30 Septembre 1924. 
~ Saad Pacha Zagh.loul se déclare sat isfait de 

la tournur.e que prennent les conversations entre 
Mac Donald et lui. Et sir Fanuss esq , a-t-il fait con­
naître sa préci·euse opinion ? 

·~ Engueulé pa;r Lloyd George, Mac Donald ]' e;n­
gueule à son tour à l'occasion du trai té a nglo-so­
vi.étique. Ces gens-là ont une façon inimitable de 
se bouchonner et de s'étriller réciproquernent. 
~ On ne sait pas si la Mecque est e ntre les mains 

de Jhn el Séoud o u entre celles d·e Ayub Kemeid. Ça 
devient fort d·e café, cette histoire-là. 
~ En Grèce, situation i;ndécise . Vous vou s en se­

riez doutés. 
~ Le .Journal des Débats consacre un arti.cle élo­

gieux à Son Altesse le Princ.e Haidar F a zil, dont 
l' œuvre poétique suffiro.it à remplir l'existence d~ 
dix de nos gendelettres. Nous y veviendrons. 
~ Au Maroc, le Général Primo de Rivera décla're 

être satisfait de la marche des opérations. Et les 
opération•s, elles , sont-elles satisfaites de la marche 
de Primo de Rivera? 
~ La question d·e Mossoul fera l'objet d'investiga­

tions. Savourez moi ce mot là : "investigations . Il y a 
des gens qui ont ·en core le t emps d'être misanthropes. 

·~ Le Cheikh Abd-el Aziz Chaouiche vient d'être 
libér·é pour la seconde fois . A sa place, je prendrais 
m es jambes à mon cou, et je mett,rais quelques bons 
mètres cubes d'eau entre la liberté intégrale et moi. 
~ Par co.ntre le sénat.eur Sayed Hessein el Koas­

sabi est interr-ogé longuement par Je Parquet. Qu'es­
père-t-on? Qu'il r e.connaîtra a:voir v·oulu égorge·r 
Fakry Bey Abdel Nour sur l'autel de la Lilberté ? 

des .s.iennes. Il aurait affirmé que s'il était turc, eh 
bien, il revendiquerait Angora. Kémal <wail é vi­
deutment besoin de ses co useil s. Downi11 g Street 
demande des explications au Qua i d 'Orsay. Dites 
donc : dans cc cas-là, qui est l ' agresscu r ? 
~ Gandhi a décidé de jeuneT jll s·qu 'à ce que Je.s 

Tndiens, s'es compatriotes, fassent exactement cc 
qu 'il veut. Ça peu t tourner an t ragiqu e, ce ca rème 
l à. 
~ A la Li gu e des Nations, les Japon ais ont failli 

tout gâter, dit-on, en prouvant que l 'article VI fai­
sait la part i1elle à l'agr.ess·eur et détestable à l'a­
gressé (Dit-on agressé ?). Mais là aussi, tout s'ar­
range. 
~ A. Sidi Gaher, on pin·C·e un citoyell qui avait 

volé a u Gouvernerneut hellén ique trente millions de 
drachmes. Quel ministre des Finances admirable ça 
ferait. S'il en récltappe, il faudra lui proposer le 
poste d'administrateur à I.'Eyypte Nouve /.le. 
~ Levée de boucliers contre le juge Gautevo parce 

qu ' il a condan:mé soixante dix .automobilistes à trois 
j ours de prison par tête pour excès de vitesse. Les 
juges ne savent plus sur quel pied dans.er. S 'ils sont 
indulgents , on les accuse de pactiser av.ec le crime. 
Et. s'ils montrent un peu d8 s·évérité, on leur repro­
che d'exagérer. Il faudrait pourtant que la porte fut 
ouverte ou fermée. Cvmment la voulez-vous, M.es­
sieuTs du Jow·nal des TTibunan:r Mixtes ? 
~ On parle d·e réduir·e le tarit des Chemins de 

Fer. Ce doit être encore quelque épouvantable ca­
nard. 
~ Juste au moment où ça allai t devenir bath, la 

Com d'Assises ordonne le huis clos dans l'affaire 
d·es communist·es. Le Ministère Public aura. ainsi 
tout loisir d'attaquer Karl Marx, Fourier, Gucsd·e, 
Lén ine et tutti qu anti. J e crains. qu'il t.riornphe ù. 
bon marché. Attention à la. pacotill e. Ça n e dure 
pas, le bon rnarché. - CnnoNos . 

LA T.S.F. CHEZ SOl. 

C'est un-e di s traction qui fait fureur en Eu rope et 
qui commence à prendr·e en Egypte. Donnons donc 
dès maintenant un bon conseil aux amateurs novi­
ces. C'est de m un-ir leu r appa reH d'une lampe R a dio 
de Philips à !'·exclu sion de toutes les autres. lls 
s'éviteront ainsi bien des mécomptes tout en réa­
lisant une économie non n égli geable. N'oubliez pas 
d'éxiger une lampe Radio Philips de votre électri­
cien. 

Youssef eff. Mohamed et Said eff. Khodeir, 35 Rue et 
Manakh, Concesilionnaires de journaux. 

Mercredi 1er Octobre 1924. ~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

~ Saad Pacha Zaghloul est de plus ·en plus opti- ( POUR VOUS GUERIR \ 
miste. Fanuss-Ma.chin va a ttrruper la ja unisse. _ des maladies des voies urinaires ainsi que 
Les entretiens continuent à être rigDureus·ement se- des maladies de la Peau vi,sitez la 
crets. C'est probalb.lement. pour cela qu'ils a bou- NOUVELLE CLINIQUE 
tiront. Une dépê,che laisse entendre que les choses du 
vont s'aTranger pour le Soudan. Attention à William Dr. A~ VE.NAKIDES 
Makram Professeur Doct.eur Ebeid. 
~ Le restant d·e la terre o.ffre le spectacl e Je plu s Médecin Spécialiste - R -Interne des Hôpitaux 

attendrissant. Les Balkans sont en feu, l'Irak est 15, Midan Kantaret-el-Dekka, 15 
en feu, le Maroc est en feu, les Indes sont ·en feu, -: PRIX MODERES 
ma tête est en f.eu. Consultations : de 8 à 10 a.m. et de 5 à 10 p. m. 

~ Patatras : à An_g~-r~, _ l~ Général Mougin fai~---- -~~~~~~.~~~~-:-~-~-~~-~-·-~-~- .-~ .. ~;:_~-~.-~- -~- ~- ~. - .::~~- .. ~-~--~-~-~--
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choses d'égypte 
---0---

Jeux de princes (VI) 

- Monsieur le Minis·tre de la Ju stice, il faut que 
vou~ li siez a tt entivement ccci. Il le faut pour trente 
l'aison:s dont la moindre est qu e vous ne pouvez 
lalsscr ca lomnier ce pays. Or, depuis que le sieur 
Tewfick Andraous Bey Bichara a tué Madame Bru­
latour , les colons étrangers affirment à qui veut les 
e11tendrc qu'il n 'y a pas de justice possible par 
ici. Ils v·ont répétant à tous les échos que l'Egypte 
est la patrie du favoritisme, du népotisme, du césa­
risme, de la brigue, de la galbegie et du pot-de-vin. 
A l'appui de ces assert i-onc: outrageantes, ils in­
voquent le cas de Tewfick Bey Andraous Bichara 
qui, il y a six semaines à peine, au cours d'une 
randon née en automobile, a massacré une touriste 
américai11e appartenant à l'une des plus nobles fa­
milles de New-York, sans être le moins du monde 
inquié-té. Il va, il vient, suffoqué lui même de cir­
culer sans menottes, il pavane chez Groppi, il fait 
la r-ou e sur la terrass•e du Continental Hôtel, il 
sable des whiskies-soda en compagniJe d'un tas 
d'électeurs émerveillés de son assurance et de son 
pouvoir occulte. A haute et intelligible voix, il dé­
clare que la loi n'est pas pour lui , qu'il plane au­
dessu:2· d'elle, que ses amis ne l'alban-donnent pas, 
et qu'on verra ce qu'on verra. La quiétude dans 
laquelle le Parquet le laiss·e confère une forc.e ex­
C·epti.o nn ell e ;\ ces propos infâmes. Et l'idée s'accr·é­
dite de plus en plus autour de lui qu'il suffit d'être 
quelque chose, voire n 'importe quoi, au Parlement 
Egyptien, pour échapper aux rigueurs de la juste 
répression. Ain-si ·~·e propage le sentiment qu e les 
plateaux de la balance ne sont pas à égale hau­
teur po1J r tous. La presse elle même observe en 
cotte affaire .u n silence assez singulier. Inventée, 
dit-on, pour dénoncer 1·3 crime ct exalter la vertu, 
elle se soustrait sans vergogne à >•Cs devoirs les 
plus impéri-eux et, par son mutisme honteusement 
salari·é, proclame une soli.darité indiscutable avec 
le fétide assassin. Ain si, tout conspire à lui éviter 
le châtiment et à dis,créditer les instituti-ons judi­
ciaires n afiona:l.es . Pour du propre, Excellenc·e, 
c'est du propre. Pendant ce temps, mon souffraghi 
Moustafa glt dans les fars depuis dix-huit jours·. 
Qu'a-t-il fait, demand er.ez~vous? Je m'en vais vous 
le dire. JI y a dix-huit jours, ou plutôt dix huit 
nuits, Mou stafa jouait aux dominos avec un autre 
f ·ouffraghi dans un café de barbarins de la rue 
lVIaarouf. Le partenaire venait de lui gagner six 
parties d'affilée. Moustafa ouvrait des yeux ronds, 
sidéré de l'insistance que le hasard mettait à fa­
voriser son adversaire. Pris de doute, il se mit à 
surveiller l'heureux joueur. Il s'aperçut que, pour 
corriger les coups du des>tin, ce dernier avait mar­
qué certaines pièces d'une entaill e et les puisait 
dans le tas à point nommé. Ayant acquis la con­
viction qu'on le volait, Moustafa, pris d'un accès 
de fureur, s'empara de la talb].e qui le séparait du 
tr icheur et la lui versa sur la face avec ses dominos 
et son chargement de bouteilles. Un c-orps-à-corps 
s'en suivit qui attira la maréchaussée et se ter­
mina par l' incarcération de l 'assaillant. Ainsi, 
pour s'ê-t.re institué d'office le c·hampion de la lo­
yauté 8po-rtive, Moustafa conna:it depuis tantôt 
trois s·emaines les douceurs de l' ergastule. Tandis 
que son compatriote Tewfick Bey Andraous Bi-

chara, qui a tué avec préméditation, se promène 
en auto dans les rues de la capitale. Voilà, Excel· 
lence, comn10nt l'on conçoit l'égalité devant la loi 
sous le pr·emie.r ministère nationaL-Vainement vous 
m'obj ecterez que le cas de Tewfick Bey Andraous 
Bichara rentre dans la catégorie banale de l'hom i­
cide pal' imprudence. Vainement vous allèguerez, 
ainsi qu'il fait lui-même, qu'il s'agit là, en somme 
d'une façon d'accident de chasse, qu'il fa ut en ex­
clur e toute intention homicide et qu'.on ne peut sou­
tenir sérieusement que ce mal blanchi ait voulu 
la mort de Madame Brulatour. Eh là, ExceHence, 
laissez-moi vous arrêter sur la pente. Les excès de 
vites:s.e sont plus fâcheux encore en matière syllo­
gistique que sur les routes. Vous faites du quatre­
vingts à l'heure. Repr·enons, s'il vous plaît, tous c-es 
arguments, et serrons-les de près. Que le plomh 
d'un chass'eur s'égare dans un fourr é et qu'il y at­
teigne un spectateur invisilble, c'est là une triste 
c-oïncidence. C·e n'est ni une maladresse ni. une 
faute. C'en est une, par contre, que de fil~r comme 
un bolide sur une route zébrée d'obstacles. Si Tew­
fick Bey Andraous Bichara ne s'était pas mis au­
dessus d·es règlements, s'il les avait resp.ecüs, s'il 
avruit ad0:pté la vitesse moyenne que prescri•v·ent 
les textes en vigueur, la famille Brulatour n'aurait 
pas ramené un cercueil en Amériqne. J'entends Lien 
que le nègre que vos caracals protègent n 'a pas 
voulu .r,>ositivcment ce qui est arri.vé . Il n 'eût plus 
man,qu·e que cela. Ne sop.h istiquons pas .. Cet hom­
me qui se pique d'appartenir à !'·élite intellectuelle 
du pays, a tué. Les conditions du meurtre attestent 
.s-on mépris abso·lu des lois c'est-à-dire donc sa 
fc, ute. De deux choses l'une :'ou ces lois qu'il n'avait 
pas le droit de méconnaître s'appesantiront sur sa 
tête ·Comme elles firmtt sur cene de mon bar bari n 
Moustafa, ou, au contraire, elles !'·épargneront. 
Dans le premier cas, nous croirons à votre justice. 
Et dans le s'econd, ...... Eh bien, Excellence, dans 
le s·econd,... .. . Plaît-il ? Tenez, faites-moi le plai­
Sll" de repasser un autre jour. Je vous gli sserai le 
res·te dans le tuyau de l'oreille, encore que vous 
1_11:entendiez à r~vir, et qu e nous nous soyi.ons par­
fait ement compns. - CHEIKH-EL-BALAD. 

les miettes de la table 

Supposer qu'une idée toute nue, toute sèche, qu'une 
conception abstraite sans accompagnement affectif, 
seml>J.aWe à une notion g-éométdque, a it la moindre 
influence sur la conduite humaine est une aùsurdité 
psychologk1ue. - Th. RIBoT. 

~'~================~~ 

A HÉLIOPOLIS 
LOIN DE LA VILLE ET DU DH.UIT, 

DANS UN COQUET LOCAL 
nous pré-
sente une SAULT variété lu­

xueuse de PA TISSERIES ct de 
CONFISERIES du meilleur goût 
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le livre~ des idées et des . 
cmn 

--+--
LA CIRCE DU DESERT, par Paule Henri-Bor­

deaux (Lib. Plon, 8, rue Garanc;ière, Paris) 

De Mlle Bordeaux, j'ai lu l'hiver demier SuT la 
Route cle Palmyre, pittoresques notations de voyage, 
Cette toute jeune fille sembl.e vouloir imiter son père, 
et se vouer au beau métier des lettres. J' espèi'e bien 
qu'elle ne l'imitera p.as en tout, et ·qu'.elle ne regar­
dera, quand elle VIOUdra écrire des romans, - et ce­
la viendra - que vers la .Robe de Laine, ce !iJUr jo­
yau. En attendant, elle nous offœ le premier volu­
me de l ' histoire de lady Esther Stanhope, la- plus 
ou moins - châtelaine elu Liban de Pierre Benoït. 
J.e c.ompi'ends qu'une figure aussi é111igmatique et 
extraordinaire (dans le sens etymologique du mot) 
ait pu tenter la p lume üe nombreux écrivains. An­
gla i<:.f'. de grande famill e, très douée, fière 8. l 'excès, 
originale, intrépide, majestueuse a u physique, qua­
si g,igante-sque, La dy Stanhope aura été la cristal­
lisation la plus parfaite, pour ainsi dire, du tyltJe et 
du caractère de l'aristocratie anglaise durant une 
péri-ode passionnante entre toutes. Ces années, ô. 
cheval sur deux mondes, qui ont clôturé le dix-hui­
tième siècle et éclairé l 'aube des temps nouveaux, 
dans le choc d·es idées et le cliquetis des armes, qui 
ont vu de grancl·es choses et de plus grands hom­
mes, gardent encore pour nous une saveur intense, 
et romantique; tou t ce qui les fait revivr.e· à notre 
esprit est le bienvenu; et la Circé du DéseTt est ainsi 
un tableau kaleïdoscopique prenant. Ce dyptique 
s'ouvre sur une évocation singulièrement visueHe, et 
perçante, de la vie so·ciale et politique anglaise sous 
le gouvernement du grand Pitt; c'est écrit à la fa­
çon d ' A1·iel , ou la vie de Shelley, d'André MJau ­
I'o is, sous forme de roman historique·, et c'est tri;s 
vivant; on Y• sent, OJl y respire l'atmosphère du pays 
et du moment; d'intéressantes silhou ettes défilent 
sous nos yeux; nous rencontrons de d·élicieuses }eu­
nes f.emmes, ces fleurs exquises du grand m·onde an­
glais d'alors, inégalables de grâc.e, que les Reynolds 
et les Gainslborough ont rendu immortel.les, en s'im­
mortaLisant eux-mêmes. On se demande !tJarf.o.is, a­
vec un peu de mélancolie si des âmes adéquates ani­
maient ces formes si pures, ces angéliques figures; 
essayons de le croire et fermons la parenthèse. 

Mlle. Bordeaux nous promène ensuite en Orient, 
via Malte, à la suit-e de sa Circé; promenade inté­
ressante et, en ·ce qui conc-erne l'Egypte, un peu ra­
pide. Et cependant, c'est de cette Egypte, de notre 
Cail'e dumnt les premières années du règne de Mo­
hamed Aly que nous sommes fort ·curieux; n~us 
voudrions glaner le plus de renseignements possL 
bles sur cette péri.od.e héro1que, qui attise notre 
soif de savoir ; mais nous admettons volontiers 
que Paule Henri-Bordeaux n ' avait pas à se soucier 
particulièr.ement d·e nous, en écrivant son livre. 

Après l'Egypte, se déroule l·e panorama de la Pa­
lestine et de la Syr ie. Le Liban, Palmyre et s.es rui­
nes, les villes et les gens, le terrible pacha d'Acre, 
Diezzar, le désert et ses bédouins pleins de crasse et 
de fierté, les Druzes, les intrigues et l·es trahisons, 
tout cela est évoqué avec bonheur; aussi, le grouil­
lement. de tout c.e monde sans scrupules, avide d·e 
plaisirs grossiers., et ne pensant qu'à l'intérêt im­
médiat. Quelques eu ropéens aventuri.ers ou aven. 
tureux, et levantinisés à demi ou tout-à-fait, corn -

piètent le tableau. Le chevalier Lascaris, qui hante 
l'esprit de notre érud,it ami Guémard, He 'j>ouvait 
manquer de figu rer daus cette galerie. 

L'étoile de ce film intéressant et varié reste, évi­
demment, Lady Stanhope, dont le portrait se présen­
te bien campé, quoique ·encore inachevé; cette fem­
me singuJ;ière ne fut pas insensible ù l'a mour, el 
Je souvenir du général Moore, le héros de la Coro­
gne ne la quittoa. jamais ; la vi·e de lady Stanhope 
fourmiUe de traits ·curieux et piquants, que mes 
lecteurs liront avec intérêt le Tong des pag·es du vo­
lume 

Je vous ai dit assez de bieu de ·c·e livre pour vous 
avouer que le titre ne m 'en chante pas, et que le 
style prend parfois une allure ou narquoise ou tr-op 
familière qui détonne. Mlle. Bordeaux cite ses sour­
ces tout à la fin de l'ouvrag.e, ·Ce qui rend fort dif­
fi cile toute vérification éventuene de sa documemR­
tion; je relève, incidemment, que 'flOUr ne pas faillir 
à la tradition consacrée, elle ne manque point de 
faire siens J.es clichés sur L'air abject des juifs, les 
ruelles infâmes de leur·s ghettos, et similia. 

J'extrais du volume cette plaisante anecdote, que 
l'on c-onta à Lady Stanhope, au Caire : pendant 
l'·éva.cuation de 1805, les soldats anglais oublièrent(?\ 
quelques femmes dont les Turcs s'emparèrent; leurs 
nouveaux amants les firent laver et relaver, espé­
rant enlever la couleur brique qui abîmaü leu rs 
joues: le résultat futp.ire .. Plus ils frottaient, !plus les 
couleurs dev.enaient flamboyantes; quand ils virent 
qu'il n 'y avait rien à faire, ils les rmwoyèrent : nous 
coonnaissons les femmes blanches et les femmes noL 
res, mais les rouges, jusqu'à présent nous n'en a­
vons pas entendu parler. - THEo. 

P.S. - Dans ma dernière chronique (Juliette au 
Pays des Hommes, de Giraudoux) j'ai écrit : ... " ce 
.sont des bwlbut.iements intérieurs, à l,a limite ex­
trême de ce qui est f onnnlalile ; à l'imprimeri e ce 
dern i·e·r mot est devenu : f onnidable. .Je n 'ai pas 
l'h abitude de relever les coquilles qui s'incrustent 
parfois dans ce " Coin "• mais celle-ci es.t de taille ... 
~?rmidable, peut-on dir·e; c'est de circonstance. -
lHEO. 

tribune libre 
·- -+--

Les lett res publiées soos cette rullrique n'engagent que leurs si· 
gnataires. - N éanmo;ns, comme la responsabilité civile du jour­
nal demeure quand même entière, ceux de nos collaborateurs oc­
casionnels qui sont obligés de garder l'anonymat devront nul.• 
révéler leur identité et s'en remettre à notre bonne foi pour le 
reste. - N.D.L.R. 

On demande par ici un peu de logique 

Monsieur le dir.e·cteur, 
Dans le dernier fas·cicule de "l 'Egypte NouveUe ", 

M. AchiUe Macris nous apprend que le portrait. du 
Roi Georg.es constitue pour lui un spectacle intolé­
rabl-e. Il termine par une invocation au Roi Fonttd 
Ier. 

Comment M. A·chille Macris p·euLil être républi­
cain en Grèce ·et royaliste en Egypte ? 

C'est la. simpl·e question que j.e lui pose par votre 
entremise. - RIEN DU TOUT. 
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sports 

Cham1pionnat de water-polo 

Contrairefllellt aux anné-es précédentes, le wa:.er 
pC'lo, dont le champi.cnnat fut disputé· le sarned1 '.!'"i 
septembre, à Has-El-Tin, s·emble susciter \Wll lin­
t érêt parmi les a.thlètes des diverses asocia~~)11S WJu­
tiques. Ces Clu Ils sont d ~ plus en plus dé>t>rlî!s, c·t 
seuls, quelques membres de plus en plus ra res, con. 
tinuent à s' i.ntéresser anx sports cependnat excellents 
qui y sont pratiqués. Ainsi, cette année, deux seu. 
tes équipes celle du Club Nautique Hellénique (~le­
las, Pate.ras., Faiu, Stephanidès, Voyagis, Parascos, 
Marinakis) el. <lu Delphin Clul1 se disputèrent lr, 
champion11at de water-polo. 

La prelllière composée par les meilleurs uagcurs, 
amateurs, d 'Egypte, sc trouvait être mise e11 infé­
riorité par l'absence de son meilleur joueur Tsa­
mis, malade. Toutefois le Delphin Clul.J dès le pre. 
mier co.up de siffJct <le l ' ar!Jitl~e n 'arriva. pas une 
seul e fois, rluran,t. le pr-emier "half-tirne ,, à mettre 
en dangc.r le but a dverse. La maladresse et l'inex­
péri.ence, m.ême, <le quelques-uns de ses équipiers 
fürcèrent le " referee » à sévir contre eux en le·s pé­
nalisant à plusieurs rt'.'p rises. Tro i.s lmts contre zéro 
fur.e nt do11 c matqué.s par le C.N.H. 

A. la s.econde reprise c.e cl ernie1· manqua deux es­
sa is au but et dans. un mom ent d'inattention permit 
à ses act.versaires de lui marquer un «goal» de sur­
pl ise. Le match se termina après 14 minutes de 
jeu effect if avec quatre but3. pour le C.,:\!. H. cont•re 
Ull. 

Les joueurs du Delphin Club peu disciplinés ont. 
11n e passe ·assez défectueuse; les avan t ont un «Shoo.tn 
aussi peu énergique qne pré-cis. L'·équipe du Clull 
Hell é11iqne est fort homogè11e. Ell e n'a pu cepen­
dant nous nwntr.e r tout ce d0 11 t el le est capa!Jl.e, 
n 'ayant pas été nn seu l in stant réellement inqui ét ée 
p:11 · des ·COil·Ci liTents da11g.e reux. - (~nY. 

à hue et à dia --·---Hommage au Ro.i 
A l'occasim1 <le l 'avè nement au Trône, T:Egyptr: 

Nouvelle pPéscnte ù sa :\•Jajesté le Roi Fouad Ier ses 
respectueux h ommages ainsi que ses vœux les •,Jlu s 
fervents ùe san té et de prospérité. 
Simpl.e question 

A part les appointements qu ' ils touchent ponc­
tu ell.ernent et les ép id'émies qu'ils entretiennent avec 
une touchante piété, ù Cflloi diable servent au juste 
J.es Services Sanitaires ? Et qu'attend-on pour con­
g.éd.ier tous les ballots qui encomhr·ellt leurs bureaux? 

Pierre Ble,noit 
Je l'avais cntr'a.perçu un soir, dans la salle à man­

gel· du Continental Hôtel. Il me tournait le dos, aL 
tablé à deux pas de m.oi avec des gens bien. Il avait 
l'air tassé, désolé, égaré du prisonnier qui rêve aux 
moyens d'évasion. Il prof·èra quelques 1phrases à 
peine, JJ.ornant son a.ctivité ù sculpter ·des boulettes 
de pain avec la dextre ·cependant qu'il coinçait, ]a 
s ~nestre entre la chaise et son pantalon. Impression 
nulle. Je l'ai retrouv-é <1 imanche chez un ami très 
cher, dans le cadre 11oble d'ume vieille demeure 
tapiss·éc de livres rar·es, de bibelots précieux, de dL 
vans profonds comme des tombeaux. Cet h0rnmc 

!lont la signature a une valeur marchande fomni.da­
llle sur J.e plus important carrefour littéraire du 
m·ond e et qui mange sa gloire en viager, se montra 
i11sou ciant, bon garçon, doux et pas encombrant.Cho­
se digne d'ê:tre rap'flortée, on passa. trois tours de 
cadran côte à côte sans l 'en tendre parler une scul.e 
fois de lui ou de s·es livres. Ainsi fut épa.rgnée J'a­
mère épreuve du .lyrisme dessus-de-pendule et des 
pmsopopées de salon. Vers Je soir, l'un de nous lui 
présenta av·ec hésitation la Chaussée des Géants, je 
crois. Avec la même sobriété imüenne, il s'installa 
devant un hu l'eau. Nous avions fait le cercle. Trou­
va nt uot.re si lcnc.e trop s•olennel, il essaya de badi­
ner et insinua qu'il était difficile d,e se soustraire à 
l'opération pttisr1ue la mais:m fournissai t tout . Tout 
en ef fet, sauf J.a goutte d 'or qu'il lai ssa tonùî·er sur 
la page de garde. Je pense que l'épouvantable M'a.s­
l:u.vu qui a JtorrJ Henri Bordeaux et qui, naguèr·e en . 
core, parlant des Tharaud, osait dire : " Ce sont t'Les 
gl'ns de rien>> , ~ je pense que C·C cuistre in·expia­
bl e devrait prendre quelques leç•ons d'élégance et de 
déta·chement chez Pi·erre Benoit. 

la moutarde après dhler 
C'est Lundi 29 Septembre à 10 heures du matin 

que nous est parvenu le l1ristol du Comilé pour la 
réception des étudiants Roumains. Cette réception 
avait cu li eu la veill e, à 4 heures et demie du soü, à 
l·n. Pi <:•c in c d'Héliopolis. Nous avons admiré ce hasard 
qui , pom· la second·e fo.is, en rnoins d'un e année, 
ttou s empêcha it de déférer à l'invitation. Cela va-t-U 
contün.uer ? 

Il faut que vous lisiez ceci 
11 existe au Cair,e u n citoyen qui répo11d au 11 om 

<l e T. \Toutr.an. Ce citoyen possèüe tm c l>oit·e 'j)OS­

tal e, le :\! 0 303. Une lcltre partie à son adresse de 
Baalbeek le 18 Aoùt écoulé , parvan.ue à Beyrout.h le 
lewlernain 1~, ne lui a été rernise ici qu e le 25 Sep­
tem.IJre suiva nt seulemm1t. S i vous vous adressez à 
l'admini.stration d·es postes, elle vous répondra que 
c'est irnpossilJJ.e et que, sûrement, radr,esse était ei""­
ronée. Or l'a dresse n'éta it pas err>onèe. Jamais au 
contraire atl ress·e ne fut mieux ui plus ·clairemellt li­
lJ elJ é.e. Ce qui est erroné, c'est l'idée qu e l'adm;ll1<ÏS­
tration des postes se fa it <lu cocl:on de pa yant et de 
sa résig11·atio 11. Tan t va la cruche à l'eau qu 'à la fin 
ell e sc cn sse. ()r, n ous avons éf..é assez cruches com­
me ·Cela .. Il faudrait que le dîrecteur de ·Ce prosti­
bul e prît gard e qu e quelque chose va se casser·. Nous 
crnnrnençons ù en avoir pl·ein le d·os, et. 1p lein le de­
vant. Si J.es Egyptiens Süllt incapables d'assurer la 
1·égula.rité des communications postales, q.u'ils nous 
laissent rétablir nos bureaux de poste européens. Et 
qu'ils continuent, pendant c.e temps, à tailler des 
üav·ettes, des ..... crayons ou des croupières à leul'S 
chefs anglais. Personne ne viendra plus troubler 
l1mrs inoffensifs passe-ternps. - :.VIASCARILLE. 

Indépendance intégrale 
L·e Gouvernement Egyptien v.a proc.éder lui-mè_ 

m c d.ésormai·s, à la fabrication de ses timl.Jres-post,e. 
Avant-goût 

:Vloussah Abou Halawah, gaffir, à El Bagour {Mar­
caz d.e l'vMno.uf) a enlevé il y a quatre ans un jeune 
enfa.nt à ses par·ents. 

Le gosse e.st. retrouvé Je 10 courant. au Caire par 
son oncle. Quant à la police ... Les loups se man­
gent-ils entre eux , 
Tris<tte 

Mobam€d SoJiman et :VIonssa Nlohan1ed, d.eux 



===============-~--
IV l'égypte nouvelle 

commis au Ministère des Finances (qu e le " Progrès 
Egypti·en " a essay·é de fair·e pass,er doux farrache s) , 
ont escroqu é qua t:r.e livres à un pauvre bo11g.re Cl t 

lui promettant une bonne place dams leur adminis­
tration. 

Ça promettail, eH effet , et, düi.lJle, ça ti·ent! 
Encens 

Une mis•sion médicale française envoyée pour vi­
s iter et -étudier(?) la situation d es hôp itaux et san a­
t,orü:; ms d'Egypte , exprime sa satisfaction et vante 
J.eur propr.et<é et l eur organisation. 

Qu'attend donc Mohamed Osman Bey, le nouveau 
directeur du s·e:rvice de-s égouts, pour lui so rtie son 
projet de transformer l-e canal El Gabal, depuis 
l 'obélisque d-e Matarieh jusqu'au champ d'épandage 
d e Khan ka (J·égion très haJiitée), en un grand col­
lecteu r à ciel ouvert ? 

Progrès 
La vitesse des trains sera .pnochainement réduite. 
Ainsi en a décidé .la nouvelle Direction des Ch·e­

mins de F er <l·e l 'Etat. 
Après J'égout ft ciel ouvert .. . 

Loisirs 
L 'autre jour une honnê te rnère rle famill .e s' en fut 

naï•ven.1ent so.lli cite·r des travaux de cout ure ch ez Jes 
~pnêtr-es qui halJiten t Sa i nt Georges , au Vieux Caire. 
L 'un des pourceaux de Mgr. Photios la reçu t, lui fil 
mille c-ompli-ments, s'enquit du. mari puis l ' amena, a 
travers un luxu eux appartement ju squ'it. .. sa cham­
bre ù coucher. 

La pauvre femme court encore ! 
Ah! Monseign-eur, si vous vous occ up iez moins de 

politiqu e et davantage des salauds dont vou s avez le 
gouvern ement. .. - KHAzouK. 

Plus court chemin 
Dites donc , .iVlonsieur Macris, c' est 8ttl e11(lu q u'il 

inco rnue au Roi Fouad de fa ir.e décrocher les photos 
d·e Georges Gluxbourg et de son père, pendues 1e 
l-ong des murs du. patria rcat grec orthodox-e, --· m ;ùs 
si nous opérions nous-mêm es un e desc·entc sur l es' 
lieux ? ... - PACHIS. 

1 
1 

1 

JAdaptez un petit moteur SINGER 
là votre machine à coudre 

SINGER 
et cousez à l'éiectricité pour épargner otre 

peine, votre temps, votre argent 

Achetez le VENTILATEUR SINGER 
En vente dans tous nos magasins 

La Direc tri ce des CO I ' W.i MO LlEHE info rme les 
fanlilles que , pour cause d'agran.ct.i-sscments, el le a 
transfé ré ses Cours a u No. 9 de la r ue Kasr-el-Nil. 

La r·emtrée en es t fixée a u Vendredi 3 Octobre 1924. 

AVIS aux Bons Fumeurs! 
La Fabrique M ELKO N lAN est heureuse d'info rmer les grands connais­

seurs de la création d 'une nouvelle qu alité de cigarettes, sous le nom de 

~I C> L..., ~'T' 
dont la quintessence du tabac, le luxe d ~ la boîte R E c Q R D 
et la modicité d a. prix ne !front que tenir très haut le 

conquis par les CIGARETTES 

MELKONIAN 
1 

-, 
Agents Généraux : Buvez Servi au 

Back, Manson & Hornblower B..\R DE LA PELOTE 

(P .O.B . 584) Alexandrie OLD M u LL Rue Elli Bey 

Direction : MAIOCCHI 

R alraichissements 
Raymond R. Shabetai de Premier Ordre 

(P.O.B. 33 Guria) Le Caire W'hisky Grill Room jusqu'à 2 h. matin 
1 
1 
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PELOTE BASQUE 
d'l..l. C aire 

Rue ELFI BEY, (Ex Théâtre Printania) 

Samedi 4 Octobre 1924 à 9.15 p.m. 

GRANDE SOIREE DE GA LA 

ROUGE 

ITUARTE 
OSCAH 

con!re BLEU 

GARA TE 
ONAINDI.A 

PARTIES INDIVIDUELLES EN 5 POINTS 
--:::--

Dim anche 5 Octolbre 1924 

SOIREE SPORTIVE 

ROUGE 

RAFA,EL 
PAULINO 
MAR QUINES 

conLre BLEU 

BARENECHEA 
ONAINDIA 

Parties Individuelles m 5 P oints 



EXIGEZ 

En vente partout 
Agent Dépositaire : 

Giacomo Cohenca Fils 
LE CAIRE, Rue Abdine No. t t, Tél. 20-93 

ALEXANDRIE, Rue de la Poste No. 4, Tél. 26-34 
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